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Pressé et correspondance étrangères.
PoFiMgaJ.– Lisbonne, 20 août. Le gouvernementa enfin résolu

d'envoyerun ambassadeurextraordinaireà la cour du Brésil, pour négo-
cierun traitéde commerce..

On ditqu'un bateau à vapeur,dontle nom et le pavillon sont incon-
nus, a débarqué ilya quelques jours sur les côtesdes Algarves 180 hom-;
mes qui doiventse joindre aux banditsde ces provinces, avec armes et
muniiions. •v ;/< .[

La frégate française la Junonet la corvette V Aigle étaient toujours
dans le Tage. :•

Le vice-consul portugais à Maragnan a informé son gouvernement,:
par une dépêchedu 26 juin, que trois jours avant, les insurgés s'étaient;
portés sur l'île Santa-Anna, etavaient détruit le phare de cette île, afin'
que les navires qui viendraient au secours de cette place pussent se!
perdre.• . --• ;' •

Hanovre,^,7

août.
«Certains journauxde Parisont représenté'

sous les couleurs lès plus fausses, et empreintesévidemment de l'esprit
.de' parti, les discussions qui se sont élevées entre le roi Ernest et les:
états. La.mauvaisefoi ou l'ignorancede la situation -vraiedes chosesont
pu seules donnerà ces correspondancesune directionaussi éloignée de
la vérité Nous ne comptonsen France que trop d'écrivains tourmentés;
d'un besoin constant de révolutions et pour lesquels l'annonce seule
d'une perturbation quelconque, sur quelquepointque ce soit de l'Eu-:
rope, est une bonne fortune.Aussi, sans examiner le droit de chacun,
ils s'empressent-d'accueillir et de propagerles nouvelles les plus ridi-
cules, les plaintes les moins fondées et qu'ils ne prennent même pas lesoin de constater,dans l'espoirqu'en leur donnant du retentissement,
ils parviendront à allumerl'incendie; voilà ce qui vient d'arriverà pro-
pos du Hanovre. Les journaux que je viens de signaler ont si bien dis

posé, leurahème que le lecteur devrait croire que dans cette affaire tousles torts sont du côté duroi et de songouvernement ils n'ont même
pas admis la possibilité que des intentions malveillantes et inconstitu-
tionnelles puissentanimer quelques individus qui prétendentparler au.

nom du pays entier.-:'
» Des affairespersonnelles m'ayantobligé à un séjourassez prolongé

dans cette capitale, j'y ai pris connaissanceexacte de la nature de ces
discussions;j'aivu et j'ai le droit de parler. Je ne manqueraipas de vous
écrire à ce sujetaussitôt que j'aurai recueilli quelques renseignemens
qui me sont nécessairespour traitercette affaire d'une manière appro-
fondie, basée sur des faits, sur des pièces authentiqueset qui j'ose l'es-pérer emporterontconviction. Et cependant en ma qualitéde témoin de
tout ce ,qui s'^st passé ici, je puis, dès, aujourd'hui vous certifier que la

tranquillitépubliquen'y a jamaisété sérieusementmenacée.
» S.

~aris, 4 e~eptembr.e.;l VParIs'4 septembre. • '[ .T,:
Nous recevonsde bonne source la lettre suivante vi « Constantinople, 17 août.

,».Le gouvernementlurç ayant appris l'arrivée à Saloniqned'un émis-
saire de Mehemet-Ali, et Khosrew-pacha, grand visir, ayant reçu du
vice- roiune lettre«onçue en termes blessans, les représentansdes cinq
puissances ont été appelés en conférence. Là, Nourri-Effendi,ministre
des affaires étrangères, leur a demandé>i!spermettraientà Mehemet-Ali
de forcer la main au sultanou s'ils s'y opposeraient. L'amiral Roussin apris le premier la parole, et a dit que cette affaireétant une question
personnelle,il lui paraissait que les puissances n'avaientpas à s'en mê-
ler. Lord Ponsonby a exprimé' avec chaleur un avis tout,opposé. Il s'est
écrié que si les puissancesne faisaient pasune démonstrationcontre
Mehemet-Ali, l'autoritédu jeune sultan en serait compromise, et qu'à
tout prix il fallait prévenir ce malheur.

» Sur ccs'paroles, il fut décidé par quatrevoix contre une que les cinq
puissances s'opposeraient aux prétentionsde Mehemet-Ali, et aussitôt
.l'ordrefut expédiépar le gouvernement turc à tous les pachasde surveiller

les émissairesd'Egypte, et de s'emparerd'euxainsi que des lettres dontils seraient porteurs.En même temps, il fut intimé au brick venu d'A-
lexandriede quittersur-le- champ Salonique, sous peine d'être saisi etretenupar la flotte anglaise.

» Le 15 du courant,au soir, le bateau à vapeur turc qui avait porté M.Anselme,aide de-camp de l'amiral Roussin, à Alexandrie, est revenu ici.
Le' liruit le plus accrédité est que Mehemet-AHne veut rien entendre,et
qu'il tient plus que jamais à obtenir ce qu'il a demandé. Maintenant
voyonsquelle mesure prendrontles cinq puissances pour imposer la loi

WEVtLJLETON DE LA PRESSE.

:-•; LA PETITE REINE d).
'.•: '/; §V. Henryde «aise.

La reine-régente,agitéepar les émotions de craintequi s'étaientsue-cédéespour elle, s'approcha d'un Balcon dont elle ouvrit la fenêtre,afin
de respirer plus à l'aise. A peine s'était-elle accoudée sur la balustrade
de marbre, qu'ellepâlit; car le bruit des tambours et des claironsfrap-
pa auloin ses oreilles, et elle entendit les troupesqui gardaient les rives
extérieures de l'Ile prendre les armes, et échanger des crisde reconnais-
sance. Mais bientôt plie se sentit rassurée, car elle vittraverser sur le
pont-levis qui s'abattit pour eux: un corps considérablede lansquenets,
portantunebannièreaux armes de France.
A la vue de cette bannière,le cœur de la régentese gonfla de joie, et
elle ne put réprimer ses larmes. Elle tendit ses bras aux soldats,et elle
les salua de ses belleset nobles mains, et son émotion devint au comble
lorsquelle reconnut,à la tête de ces troupes,son propre neveu,Henry

de Guise. '• • -l •• • •
Oh! merci .'Mon Dieu! merci, car ne me voilà plus une pauvre

femme isolée sur la terre étrangère,dit-elle en portantà ses lèvres la
croixd'or de son chapelet.Merci; carà présent j'ai des défenseurs près
de moi!

Et elle descenditprécipitamment les marchesde l'escalier,et elle cou-
rut se jeter tendrementdans les bras de son neveu, qu'elle serra longue-

'ment et à diverses reprisescontre sa poitrine.
Mon beau neveu, mon Henry, cher enfant de mon frère, laisse-moi

te voir à l'aise; laisse-moi toucher tes cheveux, donneencore ta main queje lapresse. Oui, tu es bienun enfant du noble sang de Lorraine. Je re-connaissur ton visage fier et mâle les grandstraits de Claude de Guise,mon père. Je ne redoute plus,ni la trahison, ni la haine, ni la fatale
Angleterre. Je t'ai près de moi, fils de mon frère. Me voilà rassurée Me
voilà paisible Me voilà sans danger.Demain tu partiras avec moi pour
Edimbourg, tu paraîtras à mescôtés devant le parlement, et ma voixsera

(1) VoirJa*Presa* des 2,5 et.4
septembre. b ,H

à Mehemet-Ali.Leurunion continuera -t-e'le?Jusqu'où ira-telle? Tout
Je monde s'adressecettequestion.En attendant, les Anglais prennentles
devans ils n'y •-* ont pas de main morte,et ne parlentde 'rien moins que
d'anéantirce qu'ils appellent î'insolence du pacha, Leursagens commen-
cent déjà à accuser tout haut la France de suggérer à Mehemet-Ali
l'obstination dont il fait preuve. :• /

«L'amiral Siopford est depuis deux jours ici. Le prince de Joinville
nous a quittés. Tout est tranquille:»

Nous avons reproduit cette lettre en entier pour troismotifs d'a-
bord, parce qu'elle émaned'une source en laquellenous devons avoir,
toute confiance;ensuite parce que les détails qu'elle contient sont
curieux enfin parce qu'elle confirme de tous points ce que nous
n'avons, cessé de dire depuisqu'if est question de la politiquefran-
çaise en Orient..

Nos lecteurs auront sans doute rèntarqué cette hésitation de l'a-
miral Roussininterpellé sur les mesuresà prendrecontre Mehemet-
Ali.L'amiral subit déjà' avecrépugnancela solidaritédès mauvais
desseinsdes autres cabinetscontre iVlèhoiaet-Air II comprend qu'on
l'entraîne troploin; que l'intérêtde son pisêfs n'est^aasdans une croi-
sade contre la puissance naissantede l'Egypte/et il recule souspré-
texte que la question sur laquelleon le consulte est une question
personnéiie,unequestion d'intérieur. Nous en sommes bien fâchés
pour M. l'amiral Roussin, mais sa logique est ici en défaut, et il
donne prise aux récriminations de ses collègues de conférence. De-
puis le jour où il a consentià déclarer, au nom des cinq puissances,
que désormaislé différendqui avait diviséla Porte de l'Egypte était
soumis à l'arbitrage d'un congrèseuropéen, et que toutes les posi-
tions seraient réglées1 en commun par cette haute justice de paix, il
n'y a plus, entre la Porte et l'Egypte, de questionpersonnelle, de
question d'intérieur. Tous les faits, tous les incidens rentrentnéces-
sairement dans la procédure qui s'instruit; ce sont autant d'élémens
que le tribunal n'est plus libre de négliger^

La prétention de M. l'amiralRoussin,qui voudrait être juge surcertains points, mais non sur certains autres; qui cherche à circons-
crire son mandat et affiche des scrupulessur

l'étendue de ses
droits,

après avoir concouruà une intervention qui est à elle seule la néga-
tion et la confiscation la plus complète de l'indépendance des deux
états contendans,ne saurait doncêtre un instant admise. Si Mehemet-
Ali résiste aux injonctions des puissances,s'il menacela Porte et s'il
marche contre elle, ce ne sera pas là un fait domestique auquel les

puissances puissent rester étrangères. Ce sera un fait européen par
ses conséquences,quoi qu'en disent M. l'amiralRoussinet le cabinet
qu'il représente. Que la France ait de la répugnanceà faire alors

cause communeavec les autres puissances contre une cause qui est
,la sienne, nous le comprenons.: Mais il est trop tard pour présenter
ces réserves. C'est avant de s'engager dans la quintuple médiation
qu'il fallait prévoir et déclinerla responsabilitéd'une telle politique.
Alors, c'eût été dé la sagacité et de laTdignité aujourd'hui, ce n'est
plus que de la légèreté et de l'inconséquence.

Déjà, à l'occasion de la première décision qai ait encore été prise,
l!àmbassadeurfrançaiss'est mis à l'écart. Mais on voit quecela n'a
pas empêchéun seul instant les ennemis del'Egypte de décréter
contre elle les mesurespropres à favoriser leursprojets ultérieurs.
H en sera ainsi dans toutes les question?importantes la France seraconsultée,parce qu'elle a vouluavoir une voix au congrès; elle pro-
testera contre la décision de la majorité, parce que cette décision
sera aussi contraire à ses instincts qu'à ses intérêts; mais elle sera
impuissante,parce qu'elle a eu l'immense tort de se prêter à des né-
gociations où elle ne peut compter que surson unique voix contrequatre.

Nous avons souvent déjà déploré cette faute; c'est qu'en vé-
rité elle est bien grave Réfléchissez-yun peu, vous verrez qu'elle
nous fait perdra tout le terrain que nous avions gagnépar la solu-
tion de la question belge. Dans la question belge,- c'étaient les puis-
sances du Nord qui avaient le mauvais rôle. Effrayées par la double
révolutionde juilletet de septembre elles avaient acquiescé aux

ferme et assurée quand je parlerai,car Henryde Guise, un Français,un
enfant de la famille de Lorraine veillera sur moi Maintenant,Henry,il
faut donner le reste de la journée au bonheur et aux joies de la famille.
Viens,cher neveu,mesmains dénouerontta cuirasse, et je te verserai moi-
même la coupe deJabien-venue;je l'emplirai de vin de France; Henry,
j'y mouilleraimes lèvres et j'y ferai mouiller aussi les lèvres de ma pe-tite Marie, de ta cousine, cher enfant! Il faut que tu la voies, que tu la

voiessur l'heure. Elle te parleradansnotre douce langue natale Henry,
elle t'appellera de ton nom, car je le lui ai appris depuis long-temps Je
lui ai déjà parlé tant de fois du beau château où se sont écoulésles jours
de ma jeunesse;où je vivais insoucieusejeune fille Helas j'étais bien
loin de prévoirles malheurs qui m'attendaienten Ecosse,dans ce pays
barbare et sauvage, quand_Louis d'Orléans, duc de Longueville, monpremier époux venait me chercher à Blois pour m'emmener à la cour de
France Ce bonheurs'écoula rapide comme l'éclair. Trois années après,
je pleurais sur la mort du plus accompli des chevaliers,du plus loyal et
du plus tendredes époux. Et puis Jacques V vint en France il me vit,
il m'aima, et pour lui je refusai de devenir la femme d'HenryVIII qui
m'aimait aussi lui. De là l'implacable haine de ce roi qui n'a jamais par-
donné De là, Henry,la mortde Jacques V, les périlsque j'ai courus,ceux auxquels je suis exposée' et la désolation qui couvre» tout ce mal-1
heureuxroyaume. J'ai sans cesse à craindrepour ma vie et pour celle
de ma fille! Ce sont des conspirations qui renaissent d'elles-mêmes'

dès qu'elles sont abattues; ce sont des bourgeois turbulens, unenoblesse ambitieuseet l'hérésie,l'hérésie qui lève partoutsa tête redou-table.
« HenriYHI,après m'avoir lâchement tenueprisonnière,quandj'étais

mourante; après avoir rêvé, s'il nel'a tentée, la mort de ma fille, est
venume demander la main, la couronne, veux-jedire, de Marie, pour
son fils le prince de Galles, âgé de cinq ans. Il prétendaits'assurerainsila réuniondes deuxroyaumes. HenriVIII voulait cela; c'est te dire qu'il

mit en œuvre lacorruption,les menaces,la fraude et mêmela violence.
Je résistai courageusement, car la mort me semblait préférable,,pour
Marie et pourmoi, à la honte d'entrer dans la famille decet homme qui
a toujoursà son servicele poison et le bourreau.Un Ecossais combattit
avec moicontre les projetsde Henri VIII, et m'aida à faire repousser, par
le parlement,lesodieuses propositions que le roi d'Angleterreme faisait
adresserpar son ambassadeur. Cet Ecossais était le comte d'Arran.Plei-
ne de reconnaissance, je crus a son dévoûmentet je résolusde m'appuyer
tout-à-fàitsur.unsujet si fidèle et si loyal. Trop faible pour tenir seule,
de ma main de femme, les rênes du gouvernement de l'Ecosse, je résolus
de partagerlepouvoir avecle comted'Arran.Après biendes effortsetdés

conférencesde Londres, et ce premier pas les a condamnées pendant
neuf ans à l'attitude humiliéeoù nous les avons vues. Nul doute que
leurs sympathiessecrètes ne fussent pourle roi Guillaume,et cependant
elles ont été forcées de laisser démembrer ses états! Ce roi, mécon-
tent de la part qui lui était attribuée, faisait-il un pas en avant pour-• conquérir par Tépéece que la politiquedominante dans la conférence

de Londres lui refusait? Aussitôt la France entrait en Belgique, en-
seignes déployées,pour le refoulerdans ses limites, et les puissances

du Nord étaient obligéesde laisser faire la France! Guillaumehé-
sitait-il à:se soumettre aux décisions qui lui étaient intimées? La
France lui arrachait de vive force sa royale citadelled'Anvers, et
les puissancesdu Nord étaientobligées de laisser faire la France!
Oh que' plus d'une fois, ces puissances, l'une d'elles surtout, ont

dû regretter de s'être ainsi engagées àrester les bras croisésen face
de. ces hauts faits d'armes qui popularisaient notre drapeau et ajou-
taient à notre influence Mais elles avaient admis le congrès; il fal-
laitbien.se' résigner aux décisions de ceux qui étaient en mesure d'y

faire: la loi. Tout au plus; pouvaitron- agir par-voie de conseils auprès c'
ctë celui dont on avqit à cœur de soutenir la cause, et c'est,ainsi que
toute, l'amitié de la Russiepour le roi Guillaume n'a- rien puau-
delà d'une mission confidentielle du comte Orloffà La Haye, mission
toutedé paix et de conciliationqui n'excita que des murmureschez
le monarque auquel on venaitde si loin prêcher une si 'dure! sou-
mission;

Ëh bien ce rôle peu relevéque les circonstanceset une première
impressionde peur avaient imposéà la Russie,à la Prusse et à l'Au-triche,

c'est sur nous maintenant qu'il va retomber. Le nord est ap-
pelé à prendre sa revanche; et, l'Angleterre aidant, il la prendra écla-
tante. Nous nous trouvons à l'égard de Mehemet-Aliabsolumentdans
làmêmesituation que la Russie à l'égard de Guillaume. Nous dési-
rons que sa. puissancesoit ménagée,et nous serons contraints d'assis-
ter ajoutes les entreprisesfaites pour la diminuer, peut-êtrepourl'anéantir! Nous sommes dès ce momentsolidaires,malgré nous, de
toutes les mesuresqui seront exécutéessous l'empire de l'influence
qui, domine les négociations en Orient. Tout au plus nous est-il
permis de prêcher à notre tour la résignationau vice-roi d'Egypte;
et si nos conseils ne sont pas goûtés, si l'ame de cet énergique vieil-
lard se révolte contre les arrêts envoyésde Vienne, il nous faudra,
nous: aussi, laisser l'Angleterre d'une part, la Russie dé l'autre, dé-
truire,au nom du congrès, les élémensde cette puissanceque nous
voudrions voir durer et que nous n'avons plusla liberté de pro-téger!

Il est doncbien vrai de dire que, grâce à l'habileté avec laquelle
snos affaires ont été menées en Orient, nous avons perdu la haute

position que nous nous étions acquise par l'heureuse issue de la
question belge, et qu'au lieu de maîtriser les négociations comme
nous l'avions fait depuis neuf ans, nous ne pouvons plus qu'ajouter
par le bruit de nos stériles protestationsà l'éclatde notre décadence.
• Certes, après cela, il est tout simple que l'on commence à com-
prendre ce qu'a de pernicieuxet de fatal cette monomanie d'alliance
anglaise qui a possédé et possède encore beaucouptrop la plupart de
nos hommesd'état. Depuis quelques mois, tant de faits se sont suc-
cédé qui démontraientéloquemmentle contresensde nos tendances

politiquesa a dehors, qu'il n'est pas étonnantque les plus anciens
et les plus ardens adversaires de la Presse sur cette question,' en
soient venus à mettre eux-mêmesplus d'amertume qu'elle dansleurs
plaintescontre un pays qui, non content d'avoir exploité notre naïf
dévoûment, ne nous épargneaucune insolence, pas plus à la tribune

que dans ses banquets publics!
Nous sommes profondément convaincus que, sans ce besoin de

marcher toujours à côté de l'Angleterre, notre cabinet aurait évité
la faute, dont les tristes conséquencesse font déjà sentir. Mais le chef
de ce cabinet s'était.empresséde le déclarer bien haut à la tribune
son avènementaux affaires était la restauration de l'alliance an-
glaise négligée par M. Mole. Le président du conseil devait toujours
avoir présentesà l'espritles ovations du maréchal Soult lors du sacré

résistances, le parlement consentit enfin à lui donner le titre de régentdu
royaume et de tuteur de Marie. Alors, le misérable jeta le masque et me
déclaraimpudemment que Marie de Lorraine n'aurait d'autre épouxquele fils du comted'Arran Le comted'Arran ? As-tu jamaisentendupro-
noncerce nom-là par ton père ou par ton aïeul? Henry Oui, le comte

d'Arran,dont on ne sait pas mêmele nom en Franceet que j'avais élevé
jusqu'à mes pieds, cet homme, dis-je, voulait devenir mon gendre il
voulait obliger Marie à descendre du trôned'Ecossepourylaisser monter
l'obscuret indignerejeton d'unefamillesansnoblesse et sans gloire. Dans
trois jours, Henry, les parlemens seront rassemblés et je leur dirai là, enface, les indignespropositions de cet homme Si le parlement ne lui crie

pas anathème, Henry; s'il ne rie pas de ses projets comme on rit de rêves
insensés, nous combattrons, n'est-cepas ? Tu tireras l'épée pourta tante,

et queDieu soit en aide à la bonne cause. »
En disantcelayelle passa son bras sous le bras, de Henri de Guise,' et

le conduisit vers la salle où se tenaient Marie et ses quatre compagnes.
-7-, Tiens, regarde,fit elle, regarde Parmi ces enfans se trouve la pe-:

tite reine. Il est impossible que,du premiercoupd'œil, tu ne recon-naisses pas ma fille, car elle est la plus belle Que de grâce déj dans
son regard! quelles charmantes petites mains potelées quel adorable
abandondanssa démarche et dans ses moindres gestes.Elle s'interrompitpour courir à sa fille, qu'elle prit dans ses bras,
qu'elle couvrit de baisers, qu'elledévora de caresses. Puis, écartantles
cheveux qui couvraient en désordrele front de la joliecréature

Regarde,Marie, dit-elle,regardeton beau cousinHenride Guise^
'qui arrive de Francepour t'apporter unbaiser de ton grand-père, deriches dentelles et cent autres beaux présens.

La petite reine tendit sa main au cavalier. Celui-ci, sans y faire tant
de façon, prit la majesté mignonne dans ses bras,. et pressa contre seslèvreshérisséesde moustaches les jouesblanches et rosés de Marie. Ma-rie, après avoir reçu les caressesdu jeune soldat,passa ses bras autourde soncou, se pencha vers son oreille et lui demanda du ton le plus sé-rieux du monde

Monfiancé, le dauphin François de France, aime-t-il à faire le
cheval?p`
Et comme la reine régente et Henryde Guise riaientde cette question.

.Vraiment, reprit la petite reine, voici mon pauvreNicol malade etil me faut bienquelqu'unpour me faire.chevauchersur son dos.
-Soissans crainte petite cousine, interrompitHenry de Guise, je.te donnerai, dès que tu seras.arrivée en.France,un véritable cheval, toutpetit et si bien dressé, .quUlvaudrappurdestrier tout autant que maître

Nicol etmême que monseigneur le dauphin Françoisde France.



àe la reine. Héla: "vous n'avez été que trop fidèle à' îmriyptogcàm-*
me, -montreur le maréchal L'Angleterre ne peut pas 'dire -que vous-
ayez été ingrat envers elle, puisque échangé €e ses toiïïras votte
lui avez livré la seule chose à laquelle elle attachâtdu ,prix,'hotrè"
honneur, notre influence,notre ascendant acheté par tant d'efforts,
d'habiletéet de sagesse. Ce sacrifice,nousle savons, a«té fort invr>
Jontaire 'de votre part. Mais ce n'est là pour nous qu'unmotif de
plus de Aedéplorer; etsans doute vous le déplorerez vous-même,à
présent qu'en vous dépouillantde la gloire que vous avez si incon-
tesiablèïnent conquiseà Toulouse, cesAnglais, dont les -hypocrites

iiommdges avaient ébloui vos yeux, vous dispensent tardivement
d'une plus'longûe reconnaissance! '

L
,_t..

On lit dansla seconde édition du MomângrPost:<rNousvenons
de recevoirla lettre iSuivante de l'ambassadede Turquie-samedi,
9 heures 5 minutes du matin-' •(-Monsieur, je suis chargé par le -secrétairerJer*anibas8àde; turque de
vous communiquerla dépêche suivante reçue par un courrier iextRaw-

(dtnaire venant de Paris, oùelleestarrivée parle télégraphe :> 'L'officier
français changé.d'aller,réclamer la flotte turque,au .nom des cinq grandes
"puissances,a reçu de Mehemet-Aliun refus formel.Le vice-roi 'a* dé-

claré vouloirgarder cette flotte tant qu'on" n'aurait pas adhéré Ases "çle-
mandes' exorbitantes,et que les dépenses qu'il à faîtes ne lui auront pas
été rembourséespar le sultan. » Je ne/puis vous dire autre chose sinon

que nos craintes se sont réalisées.
» Je suis,' etc. » P. XASSiMON,interprète.»
Le gouvernementfrançais n'a riendit de cette noirvelle qui, à ce

qu'assnre le signataire de la-lettre/ci-dessus, luiserait pourtant par-
venuepar le télégraphe. ,,®

Le Journal de Smyrne du 1§ août contient lés nouvelles sui-
vantés ,
•S.A. R. le prince de Joinville a qu-itté Constantinoplele 14 au

soir sur le "bateau à vapeur le Papin, pour allerfaire une tournée, de*
'quelques jours 'dans' les principaux portsde la rh'èr de Marmaraet peut-
être même jusqu'à brousse, avant dé rejoindre ï^scàfl're 'française, oùil est cependantattendu "dans les premiers jours de la semaine prochaine.

Cm prétend que le gouvernementvient de demanderala Prusse
quelques nouveaux Officiers dù-^géniè. ·

g Exc.ïàlitt éffendi,nommedernièrementchargé d'affairesdé la
'^Sublimé-Porte eh France, partAujourd'huimême"stïr le paquebot frâh-
çais pour se rendre >à son-poste.

•Le -bafeàu^àvapeur anglais Cohftànee, ayant à 'bord M. l'àïnîf'al
•Sto)'.ford,estan'i»ëdêsDardaneflesIel5,et;s'est rendu directement à

IThérapia,Où l'amiral; a été salue parles bâtimens de guérfê.étr-angers^ên
station dans le Bosphore. Lé lendemain, l'amiral Stopforda passé son'
pavillonsur la corvette anglaise mouiHée<à Thérapia. •

La Porte ajreçu hier l'avis officiel que sles six^émissaipeBde -Mehemet-

Ali, arrives.à Salonique, Ie3,;sur;unbrick égyptien, pour ^tenter de cor-
rompre les autorités de la Macédoine et.de là Roumélie, ,et faire. soule-

ver les populations de ces contrées, avaient été arrêtés.Elle s'est em-
pressée de coinuiuniquer cet.te nouvelle à Mvi. les ambassadeurs,qui
avaient vu avecùhè1 véritableindignationce dernier acte d'excitationàà'
lalrahison et à la guerre civile de la part de Méhemet Àli.

LaGazette iTAugsboiirg prétend queHaflZrPacha,que lëdivân vbû-i
lait faire «iti-aiigleron condamner par un conseil de guerre,a été sauvé;
•par l'iritervenlionde rambassadeurpiûssien, M. de Kœnigsmafk. Ge
• dernier a mêmeobtenu pour Hafiz le pàchalick de Sivas, où il avait été

envoyécomme; prisonnier par le général en chef actuel Abdalalï -Pacha.,

Onlitcesoir dansle Moniteur par isien • :lj
« Llncendie qui a éclaté le 6 à Péra, et~donLnous avons déjà "rendu-

compte, a été plus considérablequ'on ne l'avait d'abord pensé. On évaluéà
près de 5,000 lenombedes maisons b'ùlées, et 30,000 personnes au moins
se trouvent sansasile Du reste, il a été constaté que la cause de ce sinis-
tre a été lout-à-friitaccidentelle. r' 1

« 'Jirg députés du commerce français..çnt témoigné,dans une lettre adres-
sée à 'l'ambassadeur du roi, la vive reconnaissance non-seulèmèht 'de nos
nationai.;i, mais aussi de tous les étrangers et des habitàns du -pays, pour
ïe serviceéininenique M. le prince de Joinville,à la tèle.de nos intrépides
marins, leur a rendu dans cette circonstance.

'»S. A. R., après avoir visité Constantinople et ses environs.,est partie,
le 14 jiu soir, gour Brousse, d'où elle retournera aux Dardanelleset à i'es-
eadre.

» Le 12, M. l'amiral Roùssin avait remis au sultan, dans une audience
• particulière, ses nouvelles lettres de créance. Le même jour, le colonel

" '' ". 5"VI. Fiançailles.': Le matin du jour où devait avoir lieu la séance royale du
parlement

présidée par la petitereine, troiscarrosses entrèrentà là fois et -par -trois;
'portes différentes dans la vieille cité d'Edimbourg.Le premierqu'en-
tourait une riche et nombreuseescorteameiiait'Ia reine 'Mârrê-Stuart et;
Mane de Lorraine, sa mère le second appartenait* lordd'Amn, et le;

troisièmevenant du noi;d renfermait un jeune hommequi comptait-flix-j
sept ans tout au plus^i quoique la physionomiede cejeune'hommegravéet
fausse semblâtannoncer- ûn-age beaucoupplus -avancé Les troisvoitures

s'arrêtèrent en même temps devant le^ieux palais où comaiénçàieMdéjà,

à se
réunir les membres du-parlement. Lord d'Arran. feebà^a(dé'VÈftir-se,

mêler parmi les ptus empressés à recevoir la régente «t *â ffitte, et leur-

-présenta ses hommages. •'-
Lord d'Arran pouvait comptercinquanteatft'eBviron.C'était un^hôim-i

me de petite taille, mince, fluet et «d'un <eiBpéràment4)iiiéuii. rÔés fév* j
nemens^étrahgeSiet qu'on -ne disait que tout ha&à l'ift'eitlè,;l*a>y«àent!

• fait-passer<del'hombleposition de cadet d'ûtte famille pauvre,àà pire|
nrier rang età unéfortune brillaitte. Orphelin, ^ëlévé par charité -chez"

-lord MacStewgal, frère de sa mère, un soir,ilse promeînsFit'e'niiaceUe;

dans léSolwayavec son bienfaiteur-et trois de ses cousins, fils et héri-i
tiersdu vieillapd.Lewisd'Arran tenait les rames,' toutà coupla Barque;

chavire, les cinq promeneurs tombentà l'eau, unsewl se salive, "on- senli

que la mort à<K trpis autres fait passer de la pauvretélà t'opiilètiee et;
rend' héritier d'une fortune presque royale et dutitrede pèil·tëéossàis,
Une fois pùftsant etriche, lord d'Arranmarcha vitedairs là voie de l'ain-i
bitibn, car il joighait'auérédit de son nometl'influence de sentor/une
-adresse et «ne iritëli%eH«eauxquelles rien iie savait resisHéf.\Anssi;la>

reine elle-même, que subjugua peu^pen cet homme, finitpar oublier la;
sinistre origine prêtéeàsa fortune, crutâ son ;dévo]ùment, et lui< remit,;
pour.ainsi dire entre les mains, sa destinéeeïcëllède :MàrièStuart.;iAlors;
d'Arranjeta'lemasque etrévéla les vues'ambitieusesqui entraient à pila-
cet son propre fils sur le trôned'Ecosse,à. côté tlé la: petite' reine. On!

sent âvecquelle indignation Marie de Lorraine appritcette1 trahison-! Mâisj

au pouvoir de lord d'Arran, elle se contint, dissimula, ïëpôhditqiiMïej
comptaitbientôtconférer avec-te parlementsùr;le fiancé à donnerà Marie,:

et sans encourager l'ambition du régent, elle ne la décourageàpoint-.
Alors lecomte d'Arran ne s'occupaplus que de se formerunpârti'àans

-le parlement,et il prodigua dans ce-but tout ce qu'il possédait dé crédit,
de ruse et de richesses. C'était donc le cœur gonflé d'espérances qtfil se
tendaita l'assemblée où de si graves questionspour lui allaient se résou-
dre. Hy avait dans l'assurance avec laquelle il salôa Marie de Lorfaî-
ae quelquechose qui épouvanta d'abord la régente et qui la fit trembler:

^ZRWrrtfe, etw-Bye" pSH^npereurNicotai poaV féliciter èa Éaùtesse sur son
avènement au ,tiO;i?, a étéadmis auprès du sultan. liaété présenté par
M. de Bouienielï, ministre de Kussie.» Quant à'ita poîïliijue,lafHualionn'-e'lsil

pas ch-ngéeà Conslantinople
depuisle dernier 'courrier. Ohy attendait à chaque instant le retour du ba-
teau "âvapeur q(ri savait -ooriëa Alexandrie M^Wid-Bey, capo'u-hiaiadeMe-
•ceniet-AH,chac^é, -comme en sait, de 'iïfire connaître <rjj «ice-roi que la
Pote avait .accepte la médiation d«s ciiiq cours.

» Rien non plus de nouveau à Alexandrie. Le vice-roi a répondu à la der-
nière lettre du gvahd-visir, et persistedans toutes* les demandes'qu'il a fai-
tes précédemmentà la Porte.

» Les nouvelles du camp de.Maraschvont jusqu'au 25 juillet. Les posi-
tions de l'aimée d'-Ib ahim étaient, les mêmes qu à la date ds dernières
dépêches du capitaine Cailler. »

Le Moniteuruniversel de ce matin publiait le première partie
de la dépêche suivante piarvëiraehier au soir au gouvernementet
qu'il aurait pu conséquemmentfaire connaîtredouze heures plus tôt
jpar.la voie eu-Moniteur parisien

« Bayonne, S;septeinbre.
iie.diefiduservicemaritime,à M: le ministre delamarim.

» On m'écrit du Passage
» Un iMitéde paix a été conclu, le 29, entre Maroto et "Espar tero, sauf

l'approbationdes coriès, pour la pacificationde la Biscaye etdu Guipuscoa.
• Voici les .principalesdispositions
»

Soumissionyolôttaire en accordant lés.» (Interrompue par la nuit.)
Aujourd'hui le'gonvernfeméhtafait afficher "àla bourse la siiite de
Cette dépêche, dont voici les termes

« 'Stiamtssiohvolontaireen accordant les fueros aux habitans maintien
8és grade» aui officiers cwlistes;concessions de pensions pour ceux Wés-
sés; les 23 bataillons et Tes 10 escadrons dé Marotomettront bas les ar-mes. »

EnfinlèMoniteurparisienpublie «ê soir la dépêchequi suit
Le généraicommandant la QOtdivision militaire,à Mi le ministre Se,• la guerre.

Un ordre d'Espartero du20, suspendles hostilités en Biscaye et en,Gui-
:puscoa,pendant les arrangemenspour la pacification de ces provinces,entre
'Ici et Maroto. Les carlistes se sont retirés d'Ândoain à Tolosa, où se con-
centrentlesbataillonsrestés fidèlesà dou Carlos,qui "festà Lecumbery.

•LeCoùrrïèr deBordeaûxdonné, surla trarisactipn intervenue
entre Espariero et Msroto, les détails suivanss dont ilcroit pouvoir
gafainth* raiitheiiticitè

» Le traité siimportant Sont nous avons .parlé a étié véritablementconclu
entre Espartero et Maroto, «lotis Tintèrvenliôp'iielord John Hay; au mo-

%ent d'apposersàsigature *ur l'act* 'detransaction, doii Carlosâ déchiré
les conventionsécrites, en protestant contré toute décision quî-*eraïtprise,
-ispn. insu contre le droitde :ses prétentionï royates.,

»'Co|te violence* ^té^rovotiuiée chez don Carlos -par le dernier arti-
cle du traite,' qui pron&ifce, confré le prétendarit etcontre les membres de ,sa
farnilte, une^ïclusibn -définitive et 'le *bannissëmentà perpétuité.
ik II est résulté de cet entretien officiel et de celte ruptureéclatanteentre

don Carloi: et son: général, deux partis si importons, qu'il est difficiled*en
cateu 1er la portée.. • •,.<•.

» Maroto s'est réunià Espartero, avec dii-huit bataillonsde rarméepar-
'liste. -v

:i»Don CaHos, protégéfit quatre IJâtaillons, s'est jefé "dans la ÎS'âViarre,
BVefe Viliaréal, Erro et te père Cyrille.

» Cequ'il y a desingulierdanscette fuite aventureusede don Carlos,
c'est qu'ellea été conseillée au prétendant par le pèreCyrille, lun des prin-
cipaux auteurs du projet de l'acte detransaction. »

Voilà doac la paix xionclue avec deux provinces,et la guerre, ,çi-
vile à. peuprès étouffée. C'estTa un événement d'une haute impor-
tance. Nous sommes peu préoccupésde ce que pourra tenter désor-
mais don Carlos. Il pourra bien rester confiné quelque temps encore
au fond.de quelquebourgadedelà Navarre, mais, à coup sûr, comme
prétendant, "il a perdu sa cause. On ne se relèvepas d'échecspareils
àcelui qu'il vient d'éprouver..

Lés conditionsde la transactionsignée avec Mâroîto nous parais-
sent honorables pour les deux partis.La question dynastique a été
complètementécartée. Il n'a été stipulé de concessions que pour l'in-
dépendance des provinces et l'existence des troupes qui posentles

*,armes. •
C'est airisi'que devait finir cette luttedont le prétendantn'était que

l'instrument et nullement la' cause. Que maintenantces conditions
soient "loyalementexécutées de part et d'autre, et la contagion <le la
paix gagnera bientôt lesdeux provincesqui résistent encore, où. jAa-
tôt qui restent encore indécises.

Le mot de-lord Brbughamqui, dans la discussion du bill siir le
commerce des estlaves, a dit, en parlant du Portugal,que lesflots

mais elle était de la famille des Guise, et le découragement ne courba
'qîi'un moment cette, âme énergique. Arrivée dans le vestibule du.
^palais, elle s'entretenaitpaisiblement et ^le sourire sur les lèvres avec:
•celui dont elle allait se faire à jamais un etinerni morte), lorsqueJe
fêtee. homme.pale dont nous .avonsparlé au commencement de ce. c'ha-"
pitre ïendit lafoule, s'agenouilladevant là régente et lui remit unelet-
"ibe^ceTléè. Marië'de Lorraine, à la vue de cette lettre, sentitses y^ux^
se mouiller de Krihes, car elle avait reconhu l'écriture de son époux!
Tacques'y. cËlïè 'brisa té "ifœu'd gui fëfcmaitla/cêdule êt-lùt ce qui suit:

Ji Marie' de 'Lorraine, reined'Ecosse..
» ëîfen àîffiëe épouse, si jamais je venais à .être appelé devant Dieu'

» en'Ces temps de périlset de guerre, je recommandeà votre protectipn
» et confie à votre tendresse le fils que je-doisà l'une des fautes de ma

jeunesse, vouspriant,àû nom de la sainte mère de Dieu, et pour j'a-inïour de moi, de devenir ime prçtectrice et .une mère JacquesMàr-
"»',tày, bàroh deSaint-André.- .* i> àÀRÔLÎJS,REX. »
-Îlelevez-Votis, imôn fils,dit la'réihe êmué,;eh tendant la "main au

'jèftrtie homme*:relevezvous, Jacques,et vènë? embrasseri votre mère:
et votresœur.Le fils 3e celui qui nous voitduhaut du ciel sait si moncœur est

dispose â vousprotéger et 'àvous àiîher. Désormais Vous ne;
"BOUs quitterez plus.. «

Mùrray siriclinaprôïondément ét'suîvit là régenté,mêlé "au cortège
1 qui 'l'âccoitit'.agBaît,dans la 'salle où la séance royale devait se tenir. La
petite Màrie:Stuàrt,iacouronheentête, et le manteau d'hermine suri
"les épaules, alla s'asseoir sur le /trône qu'on lui avait prépare. La-ré-.i

gente se plaça à sa droite et lord d'Arran à sa..gauçhe. Xorsque les ~ac-
cteTBàtions qui sahJSrentlapetilé."rëiBe?seïuVêàt apàîèéés'et quéie si-
lénfcë "è'ëtâblit, le ïégént se leva et dkhs unlong discours plein d'a-
-drfe3se,il exposa que lësintérêls du royaume exigeaient que l'on choisit:
;uh épdux^ la rëinè; afin 'de donner un défenseur à l'Ecosse et surtout
'dè'ntënrè un terme aux agitations fomentéespar tous lès princes .qui
prétendaient à cethymen poureux ou pour les leurs. La régente, ajoùta-
'/t-iilen terininànt,àb.itêtre' appelée la première à émettre son avis sûr
•"mié'rfesoMtionaussi graveYsâtis douté elle va 'prévenir nos désirsà cet
ëgàrd.

Gtiî,myl6fds,répliquaMariéde Lorraineen se levant; oui, l'Ë-
cpssë a besoin d'un appui, et m'a fille d'unprotecteur.Aussi viens je de

Vous annoncer àvëçùne joie d'Ecossaise'et "de mère que tous vos vœux
et les miens sont remplis; car sa majesté le roi de FranceHenry, deuxiè-
me du nom, me!faittdenl|indeï'lamain.de là reine ivïàriè,Stùart]q'Écosse,
pour son fils atn^ le dauphin FMçoîs..

dti Tàqenr.devaientpas même couler sans ïa permission
dei' Angleterre,ne paraît pas être prèsde se réaliser.On a fort mal
accueilli à Lisbonne ces prétentions exorbitantes, et comme on y
était depuis lotig- temps mécontentdes allures de l'Angleterre, il pa-
raît que le gouvernement de dbna Maria a donné l'ordre à son en-
voyé àtaldnjBde demander «es passeports. La Gazette officielle
de Lisbonne publie en outre un manifeste en forme de protestation
adresséeaux puissances de l'Europe. Le Procurador dos Pores
contient, de son côté, un article violent par lequel on engage le
peuple portugaisà chasser les résidens anglais.

Malgré le traité récemmentconclu entre laFrance et l'Angleterre

pour la délimitation des pêcheries, il survient toujoursdesquerelles
entrenos marins et les pêcheursanglais. Aujourd'hui le Smpping
and Mercantile Gazette, après de violentes invectives contrela
France, publie la lettre suivante d'un de ses' correspondans'.•' « Bervrick Spittal, le 29 aoftt.

> Monsieur, ilya eu des dégàts considérables commis par l'es pécheurs
françaiscontrenos pêcheurs de harengs, auxquels ils ont détruit19 pièces

de.h'lets. Une grande pièce de filets coûte plus de 60 guinées(environ1,300
fr.), de sorte que les malheureuxpêcheurs, dont on a détruit tes filets, sont
ruinés pour toute {a saison. Un bateau de pêche .français jauge à peu près
40 tonneaux et a de 14à 16 hommes d'équipage, tandis que nos bateaux pé-
cheurs ne sont que de 9 à 10 tonneaux, et ont 4 ou tout au plus ,'i hommes
d'équipage.Nous avons un gouvernementqui protège un étranger,triais qui
ne prend aucunsoin de ses nationaux. Je vous prie d exposercette affaire
dans tout son jour au public. Il n'ya pas de navire de guette pour proté-
ger nos pêcheries, quoique le gouvernementprétende qu'il y en a un s'il y
en a un, je puis vous assurer qu'on ne l'a pas vu sur nos côtes depuis
près de six semaines.»Jesuis, etc., . •. ' : >'

COIiONISATlOlVDE XA. NOUVELLE-ZÉLANDEPAR L'ANGLETERRE.

• .Monsieur le rédacteur,
• je lis assidûment Votre journalà Londres, oftile graves intérêts de fa-

mille oie retiennent depuis longtemps. Comme Français, je vois avec j)lai-
sîr lès efforts que Vous faites pour prémunir la France contre une alliance

anglaise qui n'aurait pas pour base absolue Un intérêt réciproque,bien pré-
vu, bien cimenté.Certes l'Angleterrese trouve unie à nous par des tiensde
sympathie politique.Depuis 1814, ses préjugés anti-françaissont tombés lin
à un; nos compatriotes ne sont plus mal vus du bas peuplede Londres, et
les gens bien élevés leur accordent .une hospitalité souventaffectueuse mai»
faul-il le dire, l'esprit de rivalité commerciale existe toujours et veille plus
que jamais; l'air de la mer règne. LesAnglais serrent vivement la main des
Français, mais ils garàW i'Ile-Maurice ils nous. invitentà diner, nous ini-
tient aux plaisirsdé leurs châteaux,nousconduisentà la chasse au renard,
mais ils conçoivent mille nouveaux.projets d'extension dans la Méditerra-
née; mais ils couchenten joue là possession exclusivedu commerce de Ma-
dagascar. Tous les lords et les gentlemen enfin se mettent à l'étude de la
langue française, mais ils applaudissentà l'idée,nouvellement arrêtée,* de
«'approprier la Nouvelle-Zélande.

» La NonVelle«Zêlanfle!qu'est-ce?D1ra-t-onWi Frïnce? qu'est-ce î un
p*ys;qui par son étendue, la nature de ton sol et ses richessesnaturelles
vaut l'Angleterre,oui,l'Angleterre,maie c'est au .fondde la mer Pacifique!
c'est de ce côté. Majs ce n'est nas plus loin que la Chine, mais c'est moins
loin que la

Nouvelle-HèHinâe^Pénï-lin "Français; îï y a certes bien loin,
pour un Anglais,il, n'y a presquepas plus loin que de Londresà &recnwlch.
La nouvelle Zélëndé |à monsieur, se trouve ence moment presque tout
une famille, partie pour aitni dire sous la foi .du gouvernementfrançais.
Voici les faits Je suisfrère du baron Thierry qui, faisantpartie de l'am-
bassade français, à Londres, il ya dix-sept abs, traita d'une vasteconcession
de terres dans la Nouvelle-Zélandeavec deux des principaux chefs de ce pays °
venus en Angleterre. Mon. frère fit de nombreuses démarches auprès du mi-
nistère de la marine pour obtenir avant son départ des promesses de protec-
tion et de reconnaissance de ses droits. Après la révolution de juillet, au mo-
ment de s'embarquerdans un port non français, il envoya notre sœur,
Mme la comtesse de Frotté Cardozo à M. de Rigny, elle fut reçue par
lui. On ne pouvait rien faire, pour «ion frère avant son arrivée, lui dit le
ministre, mais une fois dans le pays il pouvaitêtre sûr d'obtenir tout espèce

d'appui. Mon frèrepat tit et, après àyoir visité la Nouvelle-Hollande et *é-
journéà Sidney, pour y étudier les moyens de colonisation, les procédés
qui pouvaientêtre particuliers à ces pi-ys, il aborda à -laNouvelle-Zélande
accompagné de soixante-quatrepersonnes;et il fut bien accueilli. Non-seu-
lement les concession» par lui prec d trament "obtenues lui fnfent confirmées
par les naturels du pays, mais un certain nombre de chefs vinrentoffrir de
se placer sous son autoritéet le reconnurent comme king (roi).

j>Bans ces circonstances,il crutdevoir s'adresser de nouveauau gou-
vernement françaispour le consulteret pour réclamer la nomination d'unn
agent consulairechargé de veiller aux intérêts des Français qui devaient
bientôt se trouver en concurrenceavec ceux des missionnaires et des hégo-

cians anglais s'occupant aussi de coloniser.C'est quand les démarchés faites
par moi au nom de mon frère sont demeurées jusqu'ici sans résultats, que
j'apprends le projet de colonisation arrêté par tes Anglais. Ce projet est fla-grant,-commevous allez en juger par la réponse du sous-secrétaire-d'étatdes

Par un mouvementunanime, tout le parlementse leva pour applaudir
àcesparole3delà reine, et poussa des .exclamationsd'-ejathousiasme
lord d'ArfatiM^trrètrie dûtTeinàîel'ehfhi'îneîHélït Î3è Cet ëfilhousiasme;

mais Marie de Lorrainefrissoniïa-strasieregardmortel que lui jeta cet
homme.

Mylords^Jditle;i^g^tit%9lHSïfjnjç ®a;v'oSkjftai*Éitéjàjofe, il ne vous res-
te plus qu'à régler les conditions d'un mariage qui dépasse toutes les
espérances que pouvait former l'Ecosse.

La reine, reprit Marie de Lorraine, partira pour la France, sous la
protection de mon rifeveu He»iy déduise, -et. y demeurera près du roi
son beau -père, jusqu'à l'époque de sa majorité. Alors, elle reviendra
parmi nous prendre le sceptre des mains .fidèlesà quielle. l'a;confié, et
conserveraà l'Ecosse la paix et le bonheur que, d!ici là, nous espétons
voir rendus depuis long-tempsà notre patrie.

benoûyéll.esacclamations sanctionnerent.Qes.pr.ojete.de.|a régente, et
les membres "dù^iàrlemëntseséiparèrenten ;se félicitantd'undénoûment
aùs>iheureux. qu'inattendu.

iàéistéeseule dans la.sallèavec sa fille e t son cortège^artiçHlier,Ma-
rie de Lorraine fit signe au "|eu;ne, prieur de Saint-André de.s'avancer
près d'elle, il obéit. Elle ïë considéra quelques instans .avec une vive
émotion, car elle recpnnaisaU en lui tous les traits de JacquesV, qu'elle
avaîtaiméavec une si vive tendresse..•

Enfant, dîtélle, mon coeur ne veut plus établir de différence entre
voas.etVotr'esœur. Devenez ppurmoi un.yeritable fils i soyez, pour elle
un frété dévoué ûn protecteurBdèle.iïélâs!elle n'a quetropbesoin
d'un pareil soutien _T

Eri disant bêla, 'elle fleurait puis soulevant ,1a ^tite .reinjegtji î-ç-
jgaïdait cette «cène sansy rien comprendre, çlle la'œit rlans les&ras de

îàcquès. Lacharàante créaturele'ïégatda quelques ihstànsayee uiiee
mine à la fois .effarouchée et rieuse.Mais, rassuréepar les .paroles, de sa
mère, ellepassases deux bras polelés autour du cou de soufrière, et
ïaisà de ses lèvresrosés les joues du prieur. •

Jacques Murrayrépondit
Dieu et mon père m'entendent, madame;si je manque aux devoirs

qui me sont imposés par ma naissance, que je sois maudit. et puui par
eux'!eux' -••En parlant ainsi ses lèvres étaient pâles, sa voix tremblait, et ses
yeux restaientattachés "sur là terre. Enfin, ilne.put réprimer; un, léger
frisson, lorsque Marie de Lorrainese pencha vers lui et l'embrassaau
ïrbnteh répétant ,•,

Tues mon fils, mon iSls1)ién aimé, jjacques!
{la fin a demain.) S. Héury BBBTH*tJD.



colonies à un placet des habitans de Glasgow, demandant que ta $$0uveHe-1

Zêlandte toit convertie«n colonie anglaise.Cette réponse fut publiée dans le
Times du 1s juillet. La' voici «Je Mis chargé par le marquis de Plor-
matthy de vous prévenir que les lords-commissaires de la trésorerie, ont
commnntqué à ce départementun placet adresséà leurs seigneuriespar les
marchands, les manufaclutiers, les' armateurset autres personnes de Glas-

gt>i(t, demandantl'électiondé la Nouvelle-Zélande en colonie anglaise; je vous
prie de vouloir bien prévenir tes signatairesde ce plan que des mesures sont
prises pour eoodzzircà ce, réarzltat qzt'ils souhaitentsi impatiemmentde voir
atteindre.;

» Signé H. LABOUCHERE. » Sous-secrétaire-d'étatdes colonies. »

» Rien n'est plus explicite, les Anglaisvont s'approprier' la Nouvelle-Zé-
lande. Ont-ils raison de le faire? On en jugera parles quelques détails géo-
graphiques et statistiques que je vous demande la permission de mettre sous
vos ygu'x. Oe n'est point moi qui parlerai, ce n'est point mon frère qui va
certffier les .faits snivans, ils sr.nt presque tous extraits littéralementde
l'elKroêielaite sur là Nouvelle-Zélande, par un comité spécial nommé dans
la çhimbredes lords, comité dont les membres ont entendu un grand nom-
bred'officiers de la marine marchande,des négocians et des voyageurs.

» La Nouvelle-Zélandeconsiste endeux grandes«es appelées Ile du Nord
et tle du Sud, en une île plus petite appelée Ile Stuart, et en plusieurs Ilots-
adjacens.Ce groupe d'Hes s'étend en longueur du nord au sud du 34« au
48"degré de latitude sud, et en largeur ,de l'est à l'ouestdu 166« au 179°
degré de longitude;sa plus grande étendue en longueur est de huit cents
milles anglais (plus de 500 lieues); sa largeur est variable, et en moyenne
de cejit milles anglais environ. La surface totale du pays contientplus de

six millionsd'acresde (erre; c'est donc un territoire presqu'aussi large que
celui de la Grande-Bretagne. En déduisant les montagnes et les rivières, on
peut estimer que les deux tiers sont susceptibles de culture. Le climat de la
Nouvells-Zéiàttdeest salubre; les vicissitudes extrêmes des saisons ne s*y
torit point sentir; il n'y fait ni trop froid ni trop chaud; l'été est ce-
lui de la partie sud du Portugal, l'hiver celui du nord de la France; aucune

maladie indigènen'y règne; on n'y connaît jusqu'ici que celles particuliè
res auxEuropéens et apportées par eux. Quant à la fécondité du sol, elle
est prodigieuse; on peut, à la rigueur, y faire deux recettes de froment par

année. Touteespèce de grains, de légumeset d'arbres fruitiers s'y culti-
vent avec succès, ainsi qu'une nombreuse variété d'arbrespropres à la
constructiondes naviies; les bois qu'ils .produisent sont de si bonne qualité
qu'on vient les chercher de l'Angleterremême depuislongrtemps,et qu'au
mois d'avril et de mai de cette année 1859, les commissaires de l'amirauté
.'ont mis en adjudication une fournitureimportante des bois à prendre dans
la Nouvelle-Zélande. Du reste, on saitque le lin et \eformium tenait vien-
nent,à l'état sauvage en ce pays tes cordages faits avec cette dernière
plante sont préférés par lésmarins à ceux faits 'avec le chanvre; ils ne pour-
rissent point dans l'eau comme ces derniers. Pour ce qui est de la géologie
ffù pays, Mie n'est connue 'qu'en cequ'elle offre aux yeux de tous; car au-
cune exploration n;y à' été faite. Le mineraide tery est en abondance ainsi
que le charbon 'do terre, le bitume, Is soufre, te marbre,les' pierres de
Taille et les terres à briques. Aucune race d'animaux malfaisansne peuplent

lé» forêts; les reptiles y sont inconnus; mais, par contre, les poissons pullu-
lent dans les baies et sur lés côtes,et sont en général d'un goût 'délicieux.

» Si maintenant l'on .veuts'en rapporter aux 'capitainesanglais eux-m'ê-
ntev^t aui capitaines de la marine royale et marchande, les embouchures
des rivières forment de vastes ports, qui en nombre, enétendue.et en pro-

fondeur sont sans rivaun, et surpassenttous ceuxdu monde connu. Tel sont
rau nord le port de Wangora, la baie des Iles, la baie de Houraki, la baie
de Pleuty, celle de Povertyet de Hawki, le port Nicholspn, la rivièreet le
port de Hiokaoga ( où est le principal établissement de mon frère), le port
de Manctkau, eeux de Waingaroa, Aotea, Kowia, Metou.

• L'Ile du Sud et le détroit de Cook, l'Ile de Stuart et les Ilots qui avoi- j
sinent, les îles principalesprésentent un nombre encore plus grand de
ports naturels et-d'abris.de tous genres offerts à la navigation,et bien su-
périeursà ceux de la Nouvelle-Hollande.

» Voilà ce qui résulte des dépositions lattes devant le comitéde la cham-
bre des lords, à Tépoque de l'enquête sur la Nouvelle-Zélande ordonnéeen
18Ô8 et dans laquelle ont été entendus notamment le capitaise Fïtz-Roy,
MM. Jate, TSarle, John Watkins, Samuel Polack, J.-D. Tawel, Joseph Bar-
row Monle'fiore, le major Cruise, le révérendFrédéric Wiikinson,etc., etc.

V-De 'cette- enquête il est encore résulté que ces Ilessont pour l'avenir le
centre naturèletpresque forcé d'un vaste commerce maritime l'Australie,
si mal partagéesouslerapport'agricole et qui n'est pas à plus de dix jours~
de distance, devra s'y approvisionnerde. blé, de farine, de pommesde terre,
de bois de construction,et les baleiniers sur la route desquels se trouvent
ces l'es, et qui viennent déjà si souveqt s'y refaire de leurs avaries et y
prendre leursprovisions, y établiront leur quartier-généralét.le chef-lieu de
leur "commerce aussitôt que quelques progrès de colonisationauront été
réalisés.. •'

»
Restait

la considérationdu caractère et des dispositionsdes naturels
du pays.; cette question a été tranchéecomme les autres d'une manière très
favorable aux projets de .colonisation. Les Indigènes,au nombre de cent
cinquante mille environ, sont de lamême race que les autres habitans des

îles de la mer do Sud; leur langage est absolumentsemblable à celui des in-
sulaires d'Otahïtiet'-des '.Ile* Sandwich; ils sont supérieurs,physiquement et
intellectuellement,aux Nouveaux-Holla'ttdais.Les habitansde la Nouvelle-
Zélande, d'un tempérament très pacifique, comprennentles bienfaitsdelà
colonisation et s'y prêtent très volontiers.

» Déjàbeaucoup d'entre eux sont venus en Europe;Naiti, l'un d'eux,
âgé de 23 ans, et fils d'un des principaux chefs du pays, se décida, il ya
deux ans,à veniren France sur un naviremarchand de notre nation,attiré
notamment par la promessequ'on lui avait faite de Je présenterau roi des
Français.Naiti débarquaen France quatre mois après mais il réclama en
Vain l'exécutionde la parole qu'on lui avait donnée probablement une au-
dience ne fut-elle même pas réclaméepour lui de Louis- Philippe par ceux
qui l'avaient amené. Piqué au vif,partit pour Londres, où il a fait un
séjour de 18 mois. Familier aujourd hui avec la langue anglaise et les ha-
bitudes européennes, il s'est fait affilier à la compagnie anglaise de la Nou-
velle-Zélande, qui l'a choisi comme son agent et son intermédiaire principal
avec les, naturelsdu psys. Ila quitté l'Angleterre. sur. un navire de la com-
pagnie (lé premier qui ait été: expédié) le 12 mai dernier. Un autre bâti-

ment est parti pour la même destination en juin, trois autres sont prêts à
mettreà la voilé, et dix autressuivront probablementd'ici à une année

car la compagnie s'organise de la manière la plus so'ide, et son comité
compte notamment 'parmi ses membres M. Francis Bating, comme prési-
dent, «t MM. le comte Durham, rWalter Campbell, Robert 'F erguson, Tho-
ma; Mackensie, capitainesir William, etc., etc.
»Ainsi donc, les effortsprivés trouvant un point d'appuidans le bon vou-

loir du gouvernement,ui nouveau champ va bientôt s'ouvrir aux spécula-
tions de l'Angleterre, on se rappellequ'il n'y a guère p'.us de trente ans, la
Nouvelle-Hollande était une bien autre utopie que l'est aujourd'hui la Nou-
velle-Zélande, et la Nouvelle-Hollandenon-seulementa, reçu les déportés
anglais, mais elle a déjà été pourbeaucoup d'entre eux la source de fortunes

immenses. L'und'eux, nommé Thierry, est mort il y a deux ans laissant une
succession, de cinquante millions de francs. Qu'avait-il fait primitivement
pour mériter sa prospéritécolossale? il -avait;commis un .crime. Mon frère,
jui, a commencépar payer dix mille livres sterlings (deux cent-cinquante-
milje francs) son droit de citoyen delà Nouvelle-Zélande, il a compté cette

sqmrr.e au missionnaireanglais Kendall, renvoyé par lui postérieurementà
ses acquisition^primitiveset pour les complétern'a-t-il donc pas le droit

aussi d'invoyerl'appui de son gouvernement ? de demander au ministère
français d'envoyerun agentconsulaireà Yskanga, moi-même,s'il veut m'in-
-vestir de cetitreque je saurais mériter. La France en reconnaissant l'in-
dépendanceet les droits des Français établis dans la Nouvelle-Zélande et
prenant publiquementsoussa protection les possessionsacquises par eux en
ce pays, empêcherait au moins l'Angleterre de placer ce qu'elle appelle son
cachet de propriété exclusive sur cette belle contrée.

» II suffirait au gouvernement français d'envoyer annuellementun brick
faire un séjour de deux mois dans la Nouvelle-Zélande,ce seul fait connu
rassurerait les intérêts,ferait éclore et exécuterplus d'un projetde colonisa-
tion. Voilà,monsieur, ce que par votre entremise, je demande seulement
au gouvernement français, car je n'osé lui proposer de se mettre sur les

-rangs pour tirer parti d'un pays nouveau, si beau, si riche. Je sais que la
question d'Orient .va s'emparerexclusivementde l'attention de nos hommes
d'état; quant aux Anglais, soyez bien tranquilles,vous ne les verrez lâcher
prise nulle, part, et ils n'en perdront point nn coup de dent. Puis- je espérer,
monsieur,que vous voudrezbien m'aiderà faire entendre mon cri d'alarme,
c'est la fortune, c'est la vie des^embresde ma famille qui sont en jeu, pour-ra-t-on trouver mauvais que je réclame jusqu'au dernier moment. avec ins-
tance et énergie?tance et énergie?'! ': ••• '•••

' »C. P. JJE THIERRY. •

Maintenant, voici comments'exprime, à propos de cettequestion,
le Monthty Chronicle,une des revuesles plus accréditées* en An-
gleterre, et dont lacouleur est ministérielle.Il est impossible de
montrer plus d'outrecuidance -'••

« Nous répétons encore une fois- quec'est perdre son temps que d'argu-
menteren faveur de notre droit à prendrepossessionde la Nouvelle-Zélande;
nous avons, à cet égard, le même genre de droit que celui sur lequel nous
nous sommes appuyés en nous emparant de la terre de Van Diemen, de la
Nouvelle-Zélande, des IndesOccidentales,du Canada et de I'Indostan
Le droitsur lequel la plupartdes nationsse sont fondées, c'est évidemment
le droit- DU plus FORT, et quelque répugnance que nous éprouvionsà
confesser une telle vérité, ce droit est celui par lequel nous avonsassuré
et conservé la majeure partie de nos possessions.Dans l'espèce,ce se-
rait une ridicule affectation d'étiquetteinternationale qui empêcherait notre
gouvernementde s'approprier, dans l'intérêt de notre pays, une Ile éloi-
gnée. » "• ;• .' .•.

Nous tenons de colons arrivés ces jours derniers de FIle-Mauriçè,
autrefois l'Ile-de-France, les détails sniyans:

« La population des esclavesnoirs cultivateurs était de vingt mille in-
dividus, quand arriva le 1" avril dernier, jour où les esclaves devaient
recouvrerleiir liberté; ce jour venu, tous, on'peut presque dire sans ex-
ception,quittèrentleurs travaux, et depuis ce temps ils se promènent la
canne a la main, secouchantalternativement au soleil et à l'ombre sans
vouloir loucher du bout du doigt à aucune besogne. 'Ni pour or ni pour
diamant, on n'obtiendraitd'eux leur coopération à la moindre tâche. Ils
ont vécu jusqu'ici du peu d'argentqu'ilsavaient et de la vente des bes-
tiaux et des volaillesqu'on leur permettait ^'élever à leur profit. Quel-
ques-uns avaientà eux, lors de l'émancipation, deux, trois et quatre mil-
lefrancs;chose .particulière, ceux-là n'ont pas discontinué une minute
leur travail, tant il y a d'attrait dans l'accreissement de la propriété ac-
quise, et tant il est impossibleà l'hommequi possède de ne pas songer à.
.posséder davantage. Sous peinede voir la récolte des cannes à sucre en-tièrement perdue,

il a
doncfallusonger

à
une importation d'Asiatiquespris à Calcutta

et qui,
au nombre devingt-trois mille,sont venus

rempla-
cer les noirs.LesIndienssont nourris, logés par les.colons, prennent sur
la propriété tout ce dont ils ont besoin et reçoivent 12 francs parmois;
.il vient d'être défendu d'en importerunplus grand nombre autrement
que deviendraitla populationnoire quand elle sera forcée par lafaim de
retournerau travail?. Cette population, du reste, ne donne aucune.inquiér
tude et ne menace >lepays d'auîuriexcès.Il y a plus, les nègres et hé- j
gresses eniployés àla domesticité etdont le nombre dépassait celui des
cultivateursont fait preuve de.beaucoup dé bon sens, et quelques-uns
ont manifesté de très bons semimens. Plusieursn'ont pas voulu devoir j
leur libertéà la loinouvelle et ont exigé que leursmaîtres reçussentrau
moins d'eux une faible rançon.»

SoaTelles et Faltm dlv«r«.
Le roi a reçu à onze heures une députation de Sénarpont..
Le roi, ta reine des Be'ges, le dtic de Mdntpensier et la princesse Clé-

mentineso^t sortisà trois heureset sont allés se promenerà Tréport. XL.
MM. et LL. AA. RR. sontrentr'éesà cfnqheures. •

Si le mauvais temps se prolonge, le roi et la reine des Belges partiront
pour aller s'embarquer h Calais."

Le conseil des ministress'est réuni au jour d;huià une heure chez M.
rleprésident du

conseil, au ministère des affaires étrangères.

Une commission va _se réunir à. lachancellerie,sçus la présidence de
Jfà- lejgaide--de$-.sceaux,pour s'occijper-de la révision du chapitre4 du lit r*

VII du Code d'instruction criminelle,relatifà la réhabilitation des condam-
nés.
Cettecommission est composéede MM. Mérilhou, pair de France; BouJet,
député, secrétaire-général-duministère delà justice; Pascalis, député, avo-
cat-général à la cour de cassation;Frank-Carré, procureur-généralprès la
cour royale de Paris Desclozeaùx:, maître des requêtes directeur des>
affaires criminelles et des grâces Duvergiër, avocat à la courrovale;
Fauslin-Hélie,chef du bureau des affaires criminelles; ce dernier remplirales

fonctions de secrétairede la commission.
Une seconde -commission est chargé ^'examiner les réglemens qui se

rattachent à la création -«t"à la transmissiondet> offices.
Cette commission se compose de M. le baron Mounier, pair de France, de

M. le vicomte Villiers du Terrage, pair de"France,de M. Fould, député, de
M. Lavielle, député, directeur des affaires civiles au ministère de la
justice, de M. Tarbé, avocat-généralà la cour de cassation,. de M. Delaire,
directeur du contentieux au-ministèredes finances, de M. Desprez,prési-
dent de la chambre des notaires de Paris, de M. Glandaz, président de la
chambre des avoués du tribunal de 1" instance de Paris, de M. Dard, ju-
risconsulte,"et de M. Boudet, député et secrétaire-généraldu ministère de

la justice. {Moniteur parisien.)
M. de Toreno, ancien .ministre d'Espagne,est en ce momentà Paris.

Il a déjà eu plusieurs conférencesavec le maréchalSoult.

La plus complète tranquillité a régné hier soir dans tous les quartiers
de la capitale.Les rassemblemensd'ouvriers qui avaient eu lieu les jours
précédens dans les faubourgsSaint- Antoine et Saint-Jacquesne se sont for-
més sur aucun point; les ouvriers ont repris leurs habitudes laborieuses,et
tout annonceque ces tentatives de désordre, ne seront plus renouvelées.

Une commission supérieurede la marine royale vient, en vertu des or-
dres de M. le ministre de ce département,d'expérimenter, dans la rade de
Toulon, à bord de la frégate la Thétis, en partance pour les mers du Sud,
un des appareils de filtrage établis,suivant le procédé Formelle, auquel
l'Académiedes sciencesa donné, ilya quelque temps, son approbationsur
le rapport de M. Arago. La commission s'est déclarée complètement satis-
faite de l'épreuve,et a conclu à l'adoption de ce procédé de clarification
pour le service de bord de la marine royale. Un appareilde même-système
a été, d'après ledésir de M. le prince de Joinville, mis à bord de la frégate
la Belle-Poule, partie il y a quelques jours pour leLevant. La frégate 1U-
talanle,expédiée de Brest à Ric-dé-la-Plata, sous le commandement du ca-
pitaine Levaillant,a été également pourvued'un filtre de la Compagnie fran-
çaise enfin un rapport émané de la commission réunie à Rochefort d'après
les ordres de M. l'amiral Freycinet, préfet maritime, et sous la présidence
de M. Pajol, directeur des mouvemens du port, a eu égalementà expéri-
menter,.dans le courant du mois dernier, un appareil semblable, et a conclu
en ces termes « La commission pense que l'appareil Fonvielleest suscep-
tible de rendre de véritablesservices au port de Rochefort,auxbagnes, aux
casernes,dans l'hôpitalet à bord des vaisseaux, etc., etc.»

Ce concours de faits et de témoignages officiels, en même temps qu'il fait
foide la sollicitude éclairée et persévérante de l'administrationde la marine
pour tout ce qui toucheà l'amélioration du sort de l'armée navale, ne. peut
qu'appeler de nouveau l'attentiondes autorités municipales,partout où se
fait sentir le besoin d'assainir les eaux destinéesà l'alimentationdes habi-
tans de nos villes de tout ordre.- ~7 {Débats.)

On nous écrst de Bourg, 51 août
>

Peytel, après sa condamnation,a été conduit dans une autre chambré
.que celle qu'il occupait pendant les débats, etila été soumis à un régime
beaucoup plus sévère. Ce changement a paru affecter vivementle condamné.

La veille encore de sa condamnation, Peytel ne semblait pas
douter de son acquittement. Dans une entrevuequ'ilavait eue avec sa soeur,il
fixait déjà le jour de son départ de Bourg pour Mâcon, et s'occupait des
moyens à prendre pour partir dans la nuit, afinde se soustraire aux mani-
festations de la foule.

» II parait fonder beaucoupd'espoir sur son pourvoi en cassation.»

TOURNOID'EGLINGTON. 2« Journée, il août.
Le mauvais temps n'avait pas empêché des milliers de spectateurs de se

rendre sur le terrain. Il était arrivé pendant la nuit de nombreuses dépu-
tations d'Edimbourg,de Glasgow, de Dum ries, et les assistans étaient en
plus grand nombreque la veille. On pouvait c<pendant craindre l'ajourne-
ment indéfini du tournoi, par suite d'un temps détestable. Vers midi, la
pluie ayant cessé, lord Eglington, qui ne voulait pas avoir dérangé toute
cette foule inutilement, fît annoncerque ie lendemain à 2 heures, le tour-
noi recommencerait.Montantensuiteàcheval, il se mit è parcourir le ter-
rain, donnant personnellement aux curieuxl'assurance que le spectaclesi
désiré Seraitdonné. 20,000 personnes, sur cette promesse,différèrent leur
départ, et pour (aire prendre patience au public,pendant une partie 4e U

journée, les musiciens du "78é exécutèrent de« -fanfaresdevant lechâteau-
·

Quelques privilégiés admisà circuler dans la salle d'armes, où avaient été
déposées les armures portées la veille par les chevaliers,ont pu s'assurer
que ces armures étaient réellementde fer ou d'acier, et d'un poids considé-
rable, ce qui doit augmenter le méritedes preux qui ont joûlé déjà avee
leur costume. On distinguait parmi ces costumes chevaleresques,une ar-mure du. temps de RichardII; aucune n'était de date plus moderne que le
règne d Elisabeth.Les ravages exercés par le temps sur quelques-unes de
ces armuresont été réparés., Il a fallu beaucoup de temps, de soins et d'ar-
gent pour réunir une éoHéction aussi riche et aussi variée que celle dépo-
sée dans' le châteaud'Eglington.Outre les armuresachetées en Angleterre,
plusieursfiguransse sont procuré, à grands' frais, des armuressur le con-
tinent a Liège, en Espagne, en Italie. On ne' saurait douter, en voyant
ces masses de fer, de la force et de l'agilité peu communes des chevaliers
improvisés qui avaient, hier, endossé et revêtu ces costumes chevaleresques.
On avaitménagé à la société de lord Eglington,pour la distraire, d'amusans
spectacles dans la salle du bal. Quelques passes d ai mestrès curieuses et, des
scènes 'mimiques ont été exécutées par. le prince Louis Napoléon et M.
Lamb tons deux, revêtus de brillantes armures, se s'ont livré des assauts
d'armes très remarquables.Le vendredi30, dès le matin, des milliersde spectateurs de toutes clas-
ses se dirigeaient vers le terrain choisi pour le tournoi;le temps était plus
favorable, te cortège, défilant dans lemême ordre que la veille, a été sa-
lué par les vivais des spectateurs, le défiléa été plus brillant. La reine de
beauté et sa garde, composéed'archers en costume de veloursvert bordé
d'hermine,s'estavancée montée sur son palefroi; elle avait la couronneen
tête, une robe cramoisie bordée d'hermine, une riche chaîne d'or ar lister
ment travailléeornait son cou et descendait sur sa poitrine; miss Donald,
lady Montgomery, la comtesse de Menborough et miss Stuart de Rothsay,
ses damesd'honneur, montéessur des haquenées, portaient lès costumes lès
plus riches, en veloursde diverses couleurs, brodés d'or et ornésd'hermine.
La comtessede Menborough attiraittous les regards. Le marquis deWa-
terford avait un costumeparticulier du pins piquanteffet. LordIngestre,
qui venaità sa suite,était habillé en docteurturc.

Puis s'avançait le Pape, ou le saint moine, revêtu d'un costume de serge
brune, entouré de tous les insignes de la papauté et des armes ordinaires
de l'excommunication. Des trousseaux de clés, des croix, des cloches, unformulaire, un cierge énorme faisaient partie de ses attributs. Ce moine
conduisait le cortègeparticulier du marquis de Waterford. Il avait derrière
lui un chefmontagnarden costumenoir et blancbordé d'argent. Deux mé-
nestrels fermaientce cortège. Pendant le défilé, la foule n'a pas cessé de
saluer par ses acclamations les chevaliers et leurs assistans à mesure qu'ils
passaient. Lord Eglingtona été parfaitementaccueilli. Lorsquetous les pré-
paratifs ont été terminés, un héraut d'armesà annoncé à haute voix que le
chevalierde Gael ( lordGlenlyon )et lechevalierdu Lyon Noir (le vicomte
Alford) allaient se mesurer en champ clos. La triplé passe' d'armes a été
brilla >te le chevalierde Gael a été proclamé vainqueur.Il avait rompusa
lancesur lebouclier de son,adversaire. Le héraut a,annoncéque le cheva-
lierdu Lion d'or (J. Féirliê), allait se présentercontre le chevalierdu
Griffon (comte de Craven). Dans la première course les deuxchevaliers
croisèrent adroitement leurs lances sans les briser;dans la deuxièmepasse»
le chevalier du Lion d'or toucha la lance de son adversaire;dans la troi-
sième, le chevalierdu Griffon ayantrompusa lance,' fut proclamévainqueur,
aux applaudissemens des .spectateurs. Ces deux chevaliers avaient montré
autant de fermeté que d'adresse dans ces épreuves.Le héraut annonça que
lord Egliugton avait défié le chevalier de la Rosé rougt (M. Lechmère). `
Les deuxpremières carrières furent sans résultat; dans la trosième,lord
Eglingtonbrisa sa lance avec une grande adresse. La reine de beauté lui
adressases félicitations,et le public confirma par ses acclamations cette

décision de la reine dutournoi.
-Aprèsce combat, le héraut alla se placer vis-à-visdu trône de lady Sey-

mour, età trois reprises la reineayant dit à haute voix Oui le héraut
proclama: qu'un chevalier inconnu venait de provoquer le chevalier du
Dauphin (le comte Clessilis); un intérêt générai, à ce moment, se manifesta
dans l'assemblée. De toutes parts le bruit s'était répandu que le chevalier
inconnuétait un prince allemand, d'un nom illustre et d'une grande opu-
lence. Tous les regardssont tournés vers l'entrée de la lice. On attend vai-
nement le chevalier inconnu, qui ne parait pas. Le héraut retourne à sa
place, et il annonceque le chevalier inconnu n'étant pas encore disposé à
prendre part au tournoi, le chevalier Noir vient de demander à rompre une
lance contrele chevalier du Dragon (Waterford); les deux premièresép rfifl-r
ves sont douteuses à Ta troisième passe, le chevalierNoir romptsuttStee ]J^}\
il est proclamé vainqueur. Jp J/JÊe*

Le chevalier du Dauphin (comteClessilis) provoque aussitôt^ chj^kneiiÇN^^
du Griffon (comte Craven). Les deux premièrerencontressont «œs=resuîiafa5ï£-;
à la troisième, le chevalier du Dauphintouche son adversaire[UWf ,pr&i8ËK,1
mé vainqueur. Xï^ï^çÊteJœSÂ

Le chevalier du Bélier et le chevalier du Cygne,MM. Gageet
fournissenttroiscarrières sans rompre une lance; le combat res\wpïïi^t$t V^(
sultat.

Le chevalier du Griffon (comte de Craven) entre en lice contre lexïSvïrtS^
lier de la Rosérouge (M. Lechmère), et il obtient la palme.La dernière passe d'armesa eu lieu éntreie chevalier du Lion-rouge(M.
Tairlre) et le chevalierde la Tour-brûlante (sir J Hopkins).L'avantaga es"t
au premier qui a touché une fois son adversaireet à rompuune lance.

Les intermèdes ont été occupés par des courses et des jeux de bague.Lord
'Eglington a enlevéau galop, un grand nombrede bagues.

Après le dernier défi, tous les chevalierscourent se placer aux extrémités
de la barrière; puis, l'épée à la main, ils fondentles uns contre les autres,
en troupes égales. Des coups d'épée sont échangés. Le marquii de Water-
ford (chevalier du Dragon),et lord Alford (Je che.valiér du Lion noir), s'é-
lançant avec vivacité l'un contre l'autre, engagent le combatà l'épée; selon-
les règles de la chevalerie, les deux combattanssont séparés par sir'F. Lamb,
la lanceétant la seule arme qui devait être employée dans cette journée.

Dans la soirée, après le banquet,; un bal très brillant a. eu lieu..Lord
Eglington faisant les honneurs de la fête,,a annoncéque le lendemain,letournoi recommenceraitsi le temps le permettait.

1Le bouffondu tournoi est M. Jan, artiste comédien. Ona remarqué parmi
les curieuxun grand nombre de peintres qui s'amusaientà ébaucherquel-
ques-unes de ces scènes chevaleresques.

Sciences et arts.
Le jugement que dans notre dernierarticle no'jg ayons porté snr leDaguerréotype et sur la difficultéde son emn'.ois'est depuis pleinement

confirmé.Les épreuves qu'ona. cherchaà faire avec les appareilsmême
de l'inventeur ont offerf.-dajislàrij'mpartdes cas, une image très incom-
plète, et l'on a pu se corivabioréque lès applicationspratique^de ce pro-
cédé étaient bienplus restreintesqu'on ne l'avaitcru d'abord. On re-cherche en ce moment avec ardeur les moyens de le perfectionner,etdéjà M. Silvestre, membre de la sectiond'agriculturede l'Académie des
sciences, a trouvéle moyen d'empêcherque la très légère couche iodurée
sur laquelle le dessin est représenténe s'effaçât et ne s'altérâtau moin-
dre contact. Il proposeà ceteffet de passer sur le dessin un vernis
de dfixtrinB.ila été -conduità, ce résultat par l'emploi qu'il fait depuis
deux ans de cette substance pourle vernissage des tableaux récemment
peintset mêmepour la fixation inaltérable.du dessin au crayon. Pour
cetteapplication la dextrine est mêlée à l'eau dans la proportionde deux
parties de dextriné pour six d'eau et une partie d'alcool. La mixture doit
être filtrée ayant d'être employée au vernissagedes tableaux ou à la fixa-
tion des dessins, et dans ce derniercas^il faut étendre une mousseline
fine ef humide sur le dessinavant de le couvrir du vernis de dextrine.
Ce premier perfectionnementméritait d'êtreconstaté, il en amènera sansdoute de plus impôrtans.

Pour nous occuper de faits d'un intérêt .bien autrementimmense,
nous vulonstenir nos lecteurs au courant de tout ce qui se fait dans
le monde industrielau sujet dés chemins, de fer.

Tout le monde est d'àccprd aujourd'huisur la nécessité d'avoir de
grandes lignesen France, etsur celle d'obtenir le plusprompiementpossible ces rapidesmoyensde communication. Voici M. Gervais (de
Caeti), membre du conseil supérieurdu commerce, qui vient en aide à
ce besoin généralement senti. Il a fait construire une machine a laquelle
il a donné le nom de terrassier-locomoteur,et qui opère des travauxde terrassement considérables en Un espace de temps fort court et1
avec une dépense assez minime.

Depuis quelque tempsl'attention des ingénieurs était arrêtée sur cette
application de laforcë mécaiu(|ne aux déplacemens'deterrains, et plu-1
sieurs essais avaient été entrepris avec un.isuccés vaiable la machine
de.M. Gervais nous parait remplirassez bien les conditionsd'un travail



es rapide et d'unrésultat obtenuà peude frais". Ainsi le petit modèle
eue nous avonsvu fonctionnerpeut, en 24 heures," avec une forcede
deuxchevaux et demi à trois chevaux, produire un travailde 1.000
mètres cubes de terre piochée et reportée sur les deux berges éloignées
l'une de l'autrede 2 métrés et demi.

La dépense du combustible dans les 24 heuresne peut dépasser40 fr.,
le mètre cube ne revient donc qu'à quatrt; centimes. Si l'on compare ce
prix à celui qu'on paie à desouvriers faisant le même travail, l'avan-
tage est déjà immense, il le devient encoreplus par l'économie de temps
que ce système fait obtenir.

Cet "appareil peu! fonctionner dans un terrain de sable et de galet,
mais s'il rencontrait une roche offrant de la résistance, un frein placé
pour ce cas rarrêsérait.à l'instant et empêcheraitles accidens.

Il nous serait difficile d'eutrer dans de plus grands détails sans le se-
"coursd'un plan que -l'auteurjointson mémoire pour l'usage de là
commissionque l'Académiea nommée, Nous ne voulons cas anticiper
sur le jugement de cette commission,qui ne fera peut-être son rapport
que dans six mois ou plus mais nous devonsdire dès à présentque l'ap-
plicationde la force de la vapeur à l'établissement des rails-ways et au
creusement des canaux ne peut plus être regardée comme un problème
à résoudreet qu'uiautsehâteravecou sans l'Académiede faire des essais
avec ia machine de TVLGervais. On comprend facilement combien l'ap-
plication en grandde ce système serait avantageuse, soit à cause des dif-
ficultésqu'onéprouve à agglomérer un grandnombre d'ouvrierssur cer-
tains points inhabités, soit à cause de la célérité du travail et de son
prix peu élevé.

Une question d'un autre ordre, mais qui se rattache également à la
rapidité des communications sur les chemins de fer, vient d'être ré-
solue complètement.

L'intensité de la résistance de l'air contre les corps qui traversent
l'atmosphèreavec, un mouvement très rapide ayant donné lien dépen-
ser que les machines locomotivesnepourraient jamais atteindrede trèsgrandes

vitesses sur les chemins de feiy M. de Pambour, qui s'occupe
avec succès de; toutes les questions relatives aux rails roads, a fait à Lon-
dresdes expériences fort curieuses .dont- voici les principauxrésultats.

Lamachine Evening'sStar, sortie des'ateliersde M.Stephensoîi de
Newcastle, ayant des roues de 7 pieds de diamètre ne tirant après
elle- que le convoi d'approvisionnement et chargé de huit personnes, a

-maintenu facilementsurle Great- Western raitway, chemin de fer qui
va de Londresà Maidenhead, la vitesse de 18 lieuesà l'heure; pendant
5 ou4 mil esjelle a pu même soutenirune vitesse.dë 19 lieues l\3j et en-
fin les 2 derniers milles ont été parcourus chacun en une minute' .3 se-i
cpndes, ce qui, fait exactement 22 lieues un tiers par heure.. '"•

Quoique ce mouvement soit très rapide et qu'onse troiiveen quelque
sortelivré ail hasard par la difficulté qu'il y'aurait d'arrêter,à tempsla
machine et par l'instantanéitépresque complète avec laquelle apparais-
sent les, obstacles qui peuvent se présenter,sur la route, il n'y au-
rait aucune difficultéà maintenir cette yitesse. sans danger.Il suffirait
.pour celad'augmenter la-surveillance de. l'étatdu raihvay et d'employer
des méthodes rapides de transmettre au loin les signes qui avertissent
de l'état.de laroute.•; i- 1,

Des viles'-es semblables à celles que nous rapportons aujourd'hui- ontdéjété mentionnées dans certaines occasions; mais comme ces relations
'sont souvent faites par ouï dire,Tilétait important d'en être informé par
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mad Bardel mesd blou~in. La Fille de l'Emir. M°

bfatéo0 Léoü Constance Dupuis. La Fille de1Fmir.
l'è^reffier palianti VAUDEVILLE. flYMIVASE-DRAM Louise Joséphine. Dr., 2- a. Jemma, siaillan. ~T “«,I~ella mad Leplus .lO r., 2, a. emma,Ilalilan,;«8. -Leplus on_raà6U.3H.o^rn!el?^

FrétillOri. le sultan
Gkt^«^^T*Z£ ^,es t

Panier fleuri, T,rop heureuse.commenceraà B
h.Olo~·5' a. de Bayard et Cam- Hamet Vernet GALERIES DE VERSA1LLE5. ouvertes au publie les

Panierfleuri, Trop heureuse. tt-Hp d'iin 'militaire berousse Ouka Ileret dimanche, lundi et mardi. -Par l.Ulets,les vendre-

Gp,
t a., de Thomas.

Bruns- v· t' a. ANCBLOT,H. L~noux.. CIN,M"EYER. Ludovic Achard Sclieik Islam An ust.e di et samedi. Départs du chemin de fer d'heurewick, Thomas. r.ncnsactN,Msxsn: Ludovic
Achard en heure. deuuis 7 nt du-matin.

Beausoleil Mocker. De Langeais Fontenày Dnhamel Ferville Marengo Leménil. un garde Hippolyte en heure. iiei)uisi idu 'malin.

Robichon Riduier. l' .dmond E.Tai _G n Y: Savery :Davesne. D0_Cézan Germain~ lzlé
1.

mesd. DupQnt MUS~).DU 1.UYEMBOURG. Ouvert, au public les di
'Roland 'Grignon. Ânnâ Mmes' E. Targny" dë BeaucressonaylVèatré Godureait' Sâinvillè Adduë 'la pétilè Font6otine ma,ache.lundiet fêtes; aux artistes et aux étrangers
Roland n Tefsster.w ~'° Pauline Balta%ard.un cocher Bordier' F`ré ti llon' med j Dé azet :1~, è Il munis dé pàsse-ports;tous les jours, excepté le sa-

Angëliyae mad.Guichat'd, l.outsa · ltxveL tienriettemesdSauYige Attgusta. ::yembntl: w.IC.eS:DeüXSetg ri8 ;·mech. "1

l'expérimentateurlui-même.Celui-ci observeencorequ'aveclalocomotive
qu'il a employée,on n'a pu dépasser la vitesse indiquée plus haut, parce
que la pouipe à eau n'était pas suffisantepoun alimenter la chaudière etqu'on

était obligé de suspendre la vaporisation et, par conséquent,de
laisser tomber la vitesse jusqu'à ce que la chaudière se fut remplie de

nouveau; mais il n'y a aucun doute qu'en changeant le diamètre de la

pompe, on ct-lui de ses tuyaux d'aiiinen'ation,on aurait pu maintenir la
plus grande vitesse, c'est-à-direcelle de 22 lieues d]5 par heure sur la
presque totalitédu parcours.

Nous ajouterons enfin, comme dernier renseignement, que le Great-
Vestern rail-way est sensiblementde niveau.

Un autre ingénieurfrançais, M. Séguin, qui a fait plusieurs travaux
importans sur différens points de mécanique a envoyé, à l'Académie des
Sciences, sur les lignesdefer des réflexionsqui méri ent également,d'être
consignées.

On sait que dans l'état actuel des rails-ways,lorsqu'on a une pente à
établir, on la distribuesur une étendue de terrain plos.ou moins consi-
dérable afin d'en diminuerl'inclinaison. M. Seguin trouve à cet arran-
gement des inçonvéniens assez nombreux et ne s'arrête pas assezsur les
avantagesqu'il présente.M. Seguin préférerait qu'on établit des lignes
tout à fait horizontales et qu'on réservai touie lapente pour l'établir brus-
quement a quelque distance des points d'arrivée..
De cettedisposition,selon M. Stguin, ^résulterait qu'au moment de

départil
y aurait

une descente plus ou moins rapide et que les machines
locomotivesacquerraient,tu raison directe de cetteinclinaison, toute la
vitessequ'elles sont destinées à conserverpendantlà marche et cela dans

le laps de temps lé plus courtpossible, et réciproquement au momentde
leur arrivée, elles perdraientdans le plus bref délai la vitesse dont eiles
sont pourvues, puisqu'ellesauraient alorsàfranchir unepenteascendan-
te qui retarderaitrapidementleur vitesse.

Avec cette combinaison le chauffeur laisserait agir la vapeur jusqu'au
point d'arrivée et ne seraitpoint exposé à venir se brisersur les arrêts,s'il

oubliait d'intercepterla vapeur, accident auquel on est exposé dans
les pentes régulières.

II y a certainement quelque chose de vrai et d'utiledans les idées de
Bl. Séguin; il est certain que le moyen employé aujourd'huiest dans
certains cas assez défectueux, il consiste comme on sait à arrêter le
fonctionnement de la machine à vapeur de la locomotive bien avant le
point d'arrivée, et à laisser marcher tout le convoi par la seule force
d'impulsion qu'il1 possède, de celte manière il y a un retardassez
considérable,et l'accidentsignalé par M. Séguin dans le cas d'inadver-

tance du mécanicien peutsurvenir. Cependant. le moyen proposé par
cet ingénieur offrirait peut-être de plus grandes difficultés d'exécution
si on

voulait
l'appliquer exactement comme il l'indique,ou pourrait sans

doute, en alliant les deux systèmes, réunir les avantages, et écarter les
inconvëiiiens de l'un et de l'autre: Nous tiendronsle lecteurau courant
de là solutionqui sera donnée à cette question.

Voici ce qu'on annonçait hier à l'Institut ce fait mérite d'être signalé.
Le 2 mars 1859, à cinq heures du matin, le brick fiançais le Nisus,

étant mouillé dans la rivière du Gabonau Sénégal, le tonnerreest tombé

sur le grandmàt, a suivi le paratonnerreet s'est perdu dans la mer. La
détonation a été terrible et. la secousse; s'est fait sentir dans toutes les
parties du bâtiment. Le màtih'on n'a trouvé d'autretrace du passage du
flaideélectriqueque la fusionpresque complète de l'extrémitéen platine

Pour paraître samedi7 courant, chezÀ. PoUGlN, 49, quai des Augustins

EJe l'État présent etde l'Aveisïr des Principautés
DE MOLDAVIE1 ET DE'VÀLÀCHÏE:

«
Suivi du recueildes Traités de la Turquie avec les Puissanceseuropéennes,

et d'une carie des pays Roumains. Un fort vol. in-8.– Prix 8 fr.- IPar PEMX COSMOS.'
Le produit de la vente de' ce livre est destiné à racheterdes esclaves en

-Moido-Vâlachie. 1

Du même Coiip-d'wil sur l'état des populations chrétiennes de là Turquie a

d'Europe, chez le même éditeur. Prit :"2 fr.
(' iDAGUEHHËOTTPE

Avec les accessoires.Appareil exactementsemblableà celuiprésenté à l'Académie 1

des sciences,par M.Daguerre.'et an-de~a~o><e·
tPrix: 35© ffr. e£ -ara-aessfous. • i

on s'inscritchez Charleschevalier,ingénieur-optiiclen,Palais-Royal, i63,àparls-

de 5' francs.L'emprunt d'Haiti a encore gagné io francs. Les partiellesd'Autriche
fléchissentde 5 fr..l°a 'banquetéFrance n'a fait que 2,775. La caisse Lâffitte n'est cotéeque sur sestitres au porteur.. •

Les chemins sont encore négociés en baisse; le SaintGermain, a 59a; la rive
droite. 560, et la rive gauche 32250. LeBâlecstà305. Orléans est à 440, et le Cette.1

Montpellier à 375.

CHANGES, 3 mois. Amsterdam,papier, »» »/»; argent, 57 1H6 Hambourg,pa-
pier, »»,»»/»;argent, i«6 »/». Londres, papier, 24 92 1/1; argent, 24 yu »/». Na-
ples, papier, »»» -y»; argent, 428 »/». Vienne,pap., «»•

»/; arg., 251 1/4.

JIARCHAND'SES. Huile colza dispon.,si, 80 so; courant du mois, 81 50, 81; sept;, »»
»»;3dern. mois, 83, »•;* prem. mois 18I0, 8î, «».

Lillk, »»».- Voiture, »»».
Ltok, dispon. et courantdu mois, 52 »»; 4 derniers mois, 52 »».Esprit3/i> disp., no, 172Sri: cour. du mois, sept, et oct.,no, ni 5C:nov. ctdéc,»»"»».

«»» »»;3dern. mois, 170, »»» »»; 4prem mois1840, 160»»;4 moisd'été, 151 co, 155.

ANGLETERRE.–Londres. 2 sept. 3 0/0, 90 5/8, 90 5/8.– Actif, 23i/i; passive,4 il2:
Différé, it. ]/»– portugais,s 0/0, -.S.V8 d° 3 0/0, 19 3/J.– Brésiliens, 78 •/» –colombiens,
31 3/1.– Mexicains,2»-/».– Belges,. io3 1/2.– Hollandais,5 0/0 iu3 i/4; d°, 2 1/2, 54 »».
nouvel emprunt hollandais, ici /4.– Danois, 75 >/î.– Puisses, 11• »/».

LILLE, 2 sept.
Huile decolza(l'hect.). 12 •• »• >>d"lin 69 7570 •

d° œillette. 8b 50 •» ••
d" bon goût. t8 •••» »»
d" soutirée »2 •» • ••

1«j d° chanvre. 13 »» »• ji

d" cameline.72 »• •
d° épurée pourquin-

quels. 77 •»; •• •'Suif fondu riupays, les 5n t., ••
Bonnedrmande sur 1 s huil s de colza

s bon vent que nous avon* depuis deu:
>urs les rend plus abondantes..

de là tige du paratonnerre* ,
Etantde quart dans.ee'moinente,t occupéà veiller a la sûreté du bâ-

timent, M. Papillaud, lieutenantde vaisseau à bord du brick se trou-
vait à 6 pieds du conducteur;ila éprouvé lorsque la foudre a frappé à
bord une commotiontelleineut.forte (\u'i\ faillit être renverséde dessus

I son banc de quart; :V > : ;«'
C'est la sceonde. fois

que'setl-ofnciêr/a
été témoin d'un fait sembla-

ble, dans la premièrecircoristanceilétaità bord de la corvette la Victo-
rieuse, au momentdé sa rentrée à'Toplon,en septembre 1826. La com-
motion a été égalemeiït^rèsforte, l^éciairbrillaitau point de causer aux
yeux une sensation doulôtrretwe^étce n'est que par la rupture de quel-
ques cordes situéesprès du conducteur que l'on a acquis la certitude quela foudre avait frappé sur le grandmit
II est utile de donner de la publicité à desobservations de cettenature.

car, de ces faits, on «euttirer des conclusionsfort importantes.
Et d'abord, il estaremarquerque c'est pendant la saisond'hiver que

l'accidentest-arrivé. Et, en effet, on a pu constater que c'était surtoutà
cette époque que les isàtimens étaient plus fréquemment foudroyés. Selon
les marins, le tonnerre d'été serait beaucoup moins à craindre pour les
bàiimens, et cette croyance est confirmée ijar toutes les observations-
qu'ona pu recueillirjusqu'àprésent.

En second lieu, cet accident est dénature à édifier les marins' sur la
nécessité d'êtreprotégéspar la présence d'unparatonnerre, et à ce sujet
nous devons direqu'il y a une exiréme négligencede la part de nos équi-
pages. Le vaisseauen campagneest muni, ii est vrai, de toutes les pièces
nécessaires pourconstituer le moyen préservateur,mais le plus souvent
elles ne sont point posées; on dédaigne trop de s'en servir, le paraton-
nerre n'étant pointpotte fixe, on ne le met que lorsque l'orage est
très menaçant et la bravoure, peut-être dans ce cas un peu, irréfléchiede
nos- marin», fait qu'ilsne regardentpresque jamais le temps commeassez
orageux pour employer leparatonnerre. Il y,aplus encore, dans certains
cas, on laisseà demeure i'aiguille du paratonnerreet on néglige d'y atta-
cher le conducteur métallique qui doit laisser écouler jusque dans les
flots le fluide de la foudre,de telle sorte qu'on est exposéà, un bien
plus grand danger,puisqu'onlaisse la pointe qui attire l'étincelle
sans y ajouter le reste de l'appareil qui en détruit je danger..

Il découle encore de la communication de M. Papillaud un dernier en-
seigtUmeiitprecienx,c'est l'insuffisancedu conducteur métallique qui
vient presque sur le pont et de la va plonger dans: la mer H en résulte
que les effets latéraux de la foudre peuvent être très dangereux.Si, par
exemple, M. Papillaud, au lieu d'être à une distance considérable du
conducteur, eu eût été plus rapproché, il aurait pu en recevoir une étin-
celle qui l'auraitpeut-êtrefoudroyé, ou du moins qui l'aurait très forte-
ment frappé..,
Pour obvier à tous ces inçonvéniens, soit de négligencede la part de.l'équipage,

soit d'insuffisance du conducteur métallique, l'Amirauté an-
glaise a adopté un moyen fort simple au lieu de la chaîne qui peut être
détachée, ou interrompuepar une cause quelconque, les vaisseaux an-
glais ont leurs mâts entièrementrecouvertsd'une enveloppede cuivre,
et à leur pied une tige de fer s'en détache et va plongerdans la mer,;
,dc cettemanière, le conducteur est toujours en place (tant que le mâtest
debout)et il présenteau fluideélectrique, sur une surface considérable,

un écoulement plus que 'suffisant. ,JULE~ PELLETI~N.-. • JULES PEiXETAN.

Avis. •;
UM SOU. A

D. fevre, rueSt-Honoré, 398, au i". ajE

EXPOSITIONNATIONALE DE 1839. ]•
LA POUDISEDE SELTZ GAZEUSE Corrige
'eaupresque partout malsaine, nuisible
iux dentset a l'estomac; elle en fait une
joisson raflraichiosanteet salutaire, quin
ionne au vin le goût le plus agréable,sans s
ui ôter desa force; facilite LA digestion,g
irévient et guérit lapierre, la gravelle,ues rétentions et maux de reins, particuliersj<
uix hommesde bureau. Les 20 paquets
lour 20 bout.1 f.; kl., très forte, f. 50 c.
LA poudre DE VIN MOCSSEux change
i l'instanttout vin blanc en Champagne,i
•end la limonadegazeuse.Les 20 b., 150.
AGRO,leplus exquisdes sirops, la b., 3 f.

t-v..v-»-f**»«:'5«B3cïw?^*iiits.=&if-rr*9^r"«ivi«eï*ï.t3^i^r'Wi*

A Louer.
louer,dansun très-bel-liôtel,rue Louls-

le- Grand, 23.

Un grand et bel APPARTEMENT avec
curie et Remise, et un- autre APPARTE-
ENT au-dessus avec ou sans Ecurie etémise.
A LOUER, dans un Hôtel entièrement

euf, rue des saussaies, n° 8, faubourg
aint-Honoréprès l'Elysée Bourbon,deux
rands appartemens avec écuries et re-
lises, et troisautres petits APPARTE1IENS,

toutfraîchementdécoré.

i. vVhkz est prie dindi
ju erso ndomic i le à g jvxx
:~e~r~~ss~5~*K*JV\JfgV^t^VmXt^J^'fc1*nj^y-1*1*f*W"*fV'l^|TÏ|TiTliTT^Hl.I«III»»IMII"!!II!!Il[II!!̂11III!!!IIIII1p«|l̂ JU-^JM

TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE.

\ CONVOCATION DE CRÉANCIEBS.•' V.
Au jeudi 5 septembre is?9. Faillites des sieurs Guillot, ancien md de.vins, puis

pâtissier-traiteur,aujourd'huiouvriercarrossier clôt., midi. Rlgnoux,imprimeur-
rondeurliquidationde la sociétéfiignouxet ce clôt., mi li. clerget, md de bois
clôt.midi. Bailteul, menuisier clôt midi. Rogier fils, anc. négociant clôt.,midi' Bihoùi d, mdde papiers clôt., midi. Pourrai frères, llb aires-éditeurs
clôt ili Sleyer, anc agent d'affaires clôt.,i h. Lecuyer jeune, fabricant
de nàpiers peints clôt.,

i li. Barreau,tailleur clôt.,i h. Bagéet Accard, impri-
meurs• clôt., i h. –veuve Camille. r,ey et (ils, négociais reddit. de comptes,ih.–
Lacroixjeune,négocianteu vins délibér..i h. Duçlos, commissionnaireen nou-
veautéssynd., i li. varié, tailleur synd 2 h. Labbé, dit colin, anc. md de
vins clôt. a h. Minart,md de vjns- clôt. î h. Rohaut, md d'ustensilesde mé-
nage clôt, 1 li. isonneau, négociant clôt.,

2h.
BÉr.LARATlOSS DE FAILUTES.

Du 2 septembre1 835.– Les sieurs Daversin,tailleur, rue- Feydeau,H. Juge-comm.,
M. courtin; synd. prov.,)i. Thiébault,rue de ia Bienfaisance,2.– Fressangefils, fon-• deur en cuivre, rue Amciot, 52. Juge-comm si. Aubry; synd. prov.. M. Molzarv,rueCaumartin

9. –Robin, menuisier, rue Amelot, 25. Juge-comm..h: Roussel; synd.

prov. M Henrionnet. rue LatiiUe,•. Weuemerd.ferblantier, enclos de la Tri-
nité, 4 ct6. Juge-comm.,u. Leroy; synd.prov., M. Argy, rue St-merry, 3e.

<_>3S>g&!3^!&S!œ!BSi3S£!3Sl;g^aB5ggg^^gaeagma^=«aBai^»aaq
Le Directeur-Gérant DUJABIER.

S paris. imprimeriede bétiiuseet plon, rue de Vaugirard,l38.

«CSf.UM D'HISTOIRENATURELLE;| Jardin-des-plantcs
JAiiniNKouvcrt tous les jours au public. Gaie"

ni es d'iustoikkkatubelle, les mardi et vendredi,,de
3 à 0 heures. Galeried'»katomie, ouverte sur bil-
lets, les lundi cl samedi, de u à 2 heures. Galeries
de botanique,ouvertes sur billets, les jeudis, de il
à 2 heures.

HONNAIEROYALEDES MÉDAILLES, 8, rue Guénégaud.-
On vt rietous les jours, exceptéles ier du mois, diman-
ches el fët'-s.s.

HUSÊEMONÉTAIRE, il, quai Conti. Ouvert tous le»
jeurs, excepté les dimancheset fêlescabinet DES MÉDAILLES, à la Bibliothèque,58, rueRichelieu. –Ouvert les mardi et vendredi, de 10à
2 heures.

MUSÉE D'ARTILLERIE, S, place Saint-Thomas-d'Aquin.–
Ouvert sur billets,les samedis, de1à4 heures.

3ARDEMEUBLE DE LA COURONNE,6, rue des Champs-
Klysées. On y est admis sur une carte d'cnlrée de
l'iuieadaût du garde-meuble.

3ALERIE DES PLAN- EN RELIEFDES FORTERFSSESDE
FRANUB, aux Invalides. On peut la visiter avec une
permissiondu ministre de la guerre.

:ONSERVATO1KEDES ARTS ET MÉTIERS, 208, rue Saint-
Manin. oiiy. ri les dimancheet jeudi, de 2 à 4 heu-
r. s, aux ^traufierutous les jours.

2OKCERTMUSARD,rue Neuve-Vivienné.–tous les soirs,
;i 8heures

CONCERT dufréne,à l'entrée des Champs-Elysées, tous
les soirs.

:ONCERT DO CHAlET,derrière l'Elysée-Bourbon. Le9
dimanche,lundi,mercrediet vendredi,à 8 heures.

riVOLI. Grande fête lesdimancheet jeudi.
CIRQUE FRANCONI, aux Champs-Elysées. Exercice»

équestrestous les soirs a 8 heures.
panorama auxChamps-Elysées, Incendie de Moscou.
UICBOSCOPE El DlOKAHA, boulevard Montmartre.


